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HISTOIRE ""=^" 

» DU COMMERCE 

ENTRB 

LE LEVANT ET L'EUROPE. 
CHAPITRE VIL 



CONSULATS. 

Origine des coDsnIs de éommerce. — Magistrats commerciaux à 
Venise. — Consnis de mer à Barcelone. — Conseryateurs des 
Foires de Lyon. — Baurse de% marchands à Toulouse. — Consuls 
de Paris. — Origine des lois nautiques de la Mëditerrane'e ; Loi 
Rhodienne ; Livre du Consulat de mei', revendiouë par les Cata- 
lans. — Régies tfOIe'ron. — Lois de Wisby. — Consulals dans 
rOrient; leur origine. — Magistrats maritimes che2 les Maures , 
an moyen âgé. — Consulats marseillais en Syrie aux douzième et 
treizième siècles , à Tyr, à Saint-Jean-d*Acre , àBe'rithe; consuls 
Tënitiens à Tyr, a Bybios , à Antioche. — Rivalité' des consuls de 
Venise et de Gènes en Chypre. — Leurs consuls en Crimée , en 
Egypte. — Consuls catalans à Alexandrie. — Consulats à Sëvilie. 
— Pondes ou loges des chrétiens en Orient. — Fondes d'Alexan- 
drie. — Droits consulaires. 

Uans la multitude d'affaires commerciales qui 
avaient lieu entre l'Orient et f Occident, et entrp les 
U. 1 
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*ii*î ♦.•*!:. .:»isîOt»E DU tcommerce 
peuples latins «wx-mêmes, il y en avait nécessaire- 
ment qui donnaient lieu à des contestations et k des 
procès: or, îes contestations des négocians et mar- 
chands sont de nature à ne pouvoir être jugées tou- 

' jours par des juges civils, et à exiger une magistrature 
particulière, ainsi que des réglemens spéciaux. Athènes 
et Rome avaient dés juges pour les corporations d'arts 
et métiers; en Grèce, il y avait des arbitres pour les 
différends résultant de la navigation *. Les empereurs 
romains avaient investi des juges particuliers du droit 
de juger tous les différends qui s'élèveraient entre les 
artisans ou entre les commerçans. Un rescrit de fem- 
pefeur Anastase défend à ces deux classes de se sous- 
traire à la juridiction qui avait été instituée exprès 
pour eux*. Ulpien s'explique clairement sur la com- 
pétence de ces magistratures spépiaïes. Partout où il 
y avait des corporations de marchands et négocians 
dans l'empire , il existait donc probablement aussi un 
juge ou un tribunal de la même espèce. 

Cette institution nécessaire a dû survivre à la déca- 
dence de l'empire, lors de Finvasion des barbares ; les 

(1) Voyez le» Didogaes de Lucien, la Harangne de Dëmosthène 
contre Apaturios. Lucien p«-le de» N««»-»<ft<su. ou juges des nau- 
tonniers. — Comparez Toubeau . Institntes du droit consulaire; — 
et Bftumsurk, De Curatoribns emporii et nautodicis apud A4e- 
nienses-, Fribourg, 1828 , in-8°. 

(3) Lex nlt. cod. de juridict. omnium judienm. 
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ENTRE LE LEVANT ET L EUROPE. 3 

Visîgoths mêmes protégeaient^ par une magistfature 
spéciaie, les marchands qui voyageaient au-dehors ^ : 
comment donc les nations plus civilisées auraient- 
elles pu laisser périr une institution protectrice de leur ' 
industrie et de leur commerce? Ce qu'il y a de œr« 
tain, cest qu'aus^tôt que nous voyons en Italie les 
villes se rendre indépendantes^ se donner des lois^ et 
se gouverner à l'instar de l'ancienne république ro-* 
maine , nous y retrouvons les marchands sous une 
juridiction spéciale^ et à leur tête nou3 apercevons 
des juges uniquement institués pour eux; il en est 
Élit mention dans une charte de Pbtoie, de Tan 1107. 
Roger I, roi de Sicile, les institua en 1 128, à Mes-* 
sine*. Par une charte de la ville de Sienne,^ de l'an 
1145^ les consuls des marchands sont appela dans 
le conseil municipal; ils auront dix sous pour leur 
consulat, et autant pour leur conseil ^ Les statuts de 
la ville de Pise, dont une partie est de lan 1161*, 
parlent ^es audiences que les consuls des marins et 
des marchands avaient coutume de tenir auprès de 

(1) Leg. Visigoth.,Irr.III,$. 8. 

(9) Voyez Brevis Hiftor. libérât. Messanœ, dans le tome VI des 
Misceiianea de Bsduze. 

(3) « Habebo in commimi consiiio omnes consnles negoci^to- 
mm qnomm unicuiiibet dabo riginti solidof , decein pro eornm 
consoiata, et decem pro consilio. . . Factam anno ll4ô. v UAm 
Muratori, Antiq. italic. ; tome IV, dÎMert. 47. 

(4) Masi , Deiia navigazione e commercio deila republ. pisana, 

1. 
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4 HISTOIRE DU COMMERCE 

i église de Saiiït-Michel* ; ce qui fait supposa que ce 
tribunal existait depuis long-temps. Les mêmes statuts 
attribuent formellement aux consuls de mer la con- 
naissance de toutes les affaires litigieuses y relatives à 
la navigation, aux nolis^^aux avaries et à la perte des 
marchandises. Modène et Lucques avaient des consuls 
de marchands en 1182, époque oii les deux villes 
firent un pacte dans lequel les grands consuls et les 
consuls des marchands de chacune des deux villes 
sont nommés *1 Dans le royaume de Naples, les mar- 
chands et diangeurs d'Amalfi obtinrent , par une 
charte de Tan 1190, la faculté d'avoir un consulat. 
Gènes institua, en 1 250, quatre consuls de mer^ : ce 
n'étaient probablement pas les premiers consuls mar- 
chands qu'eut cette ville. 

p. 96; — Comp. Azuni, Système du droit maritime , tome I, sec- 
tion Pise; — et Raumer, Uber einen ungedrûckten Codex &c. ; 
Berlin, 1838, in-4o. 

(1) tt Excipimus consules marinarionim et mercatorum , qui apud 
ecclesiam sancti Michaêlis coriam tencre consueverunt. » Chap. : De 
fudieibas, reclamatoribas et rers. -^ a Statuimas etiam ut questio 
marinarii et naaii et de «lercibus anlissis séu deterioratis in iiavi , 
yel iigno , à consulibus ordinis maris sommatim et extra ordinem 
secundum justitiam dirimatar. » Chap. : De modo cognoscendi 
et jadicandi; ibid. 

(3) Pacta concordise initœ inter c#nsules majores et consules 
Biercatorum Matins, et consnies majores et consules mercatorum 
liucfê, anno 118S; pièce des archives de Modène, pubiiëe par 
Hura^ri, Antiq. italie. , tome II , dissert, 30. 

(3) PogUeta , Annal, genuens. , iiv. V. 
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ENTRE LE REVANT ET l'eUROPE. 5 

Si nous ne tiouvons cette institution dans d'autres 
villes de Tltafie qu'un siècle plus tard, c'est vraisem- 
blablement parce que les documens qui constataient 
son existence sont perdus. II fallait qu'elle fût assez 
ancienne à Rome> puisqu'il est dit de Paul III qu'il 
confirma la très-ancienne juridiction de ses* consuls 
du corps des marchands drapiers*. A Florence, le con- 
sulat de commerce ne fut pourtant institué formelle- 
ment qu'en 1-421 ; il fut composé de six membres, 
dont quatre .étaient pris dans le cbrps des grands 
métiers, et deux dans le corps des petits; on les élisait 
tous les ans. Les six consuls résidèrent, d'abord tous à 
Florence; mais, en 1426, on arrêta que la moitié du 
tribunal siégerait à Pise, et l'autre moitié resterait à 
Florence. Cette institution dura peu de temps : déjà 
en 1481, le consulat fut supprimé, et ces fonctions 
réunies à celles des capitaines de ports ^. 

C'était surtout à Venise qu'une magistrature spé- 
ciale était nécessaire pour tant de corporations d'arti- 
sans, et pour la multitude d'affaires commerciales qui 
s'y traitaient. Le gouvernement n'avait pas manqué 
d'instituer diverses espèces de juges , d'inspecteurs , de 
fonctionnaires pour les arts et métiers, la navigation, 
le trafic , &c. Dès l'an 1 1 95 , il y eut un bureau de 

(1) Voyez Ma^quard » De Jure mercatorum et commerciorum 
•ingulari; FraDcfort, 1663. , 

(2) Scip. Ammirato , Storia fiorentina , iiv. XVHI. - 
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6 HISTOIRB DU COMMERCE 

vUdomini de la douane^ appelés officiers à la table 
de mer, et chargés de percevoir les impôts sur les 
marcbandiseï qu on importait de I étranger par la voie 
de la men Un autre bureau avait la perception des 
entrées du c6té de la terre ferme; c'était ce qu'otx 
appekif le bureau des trois tablés , parce qu'il se 
composait de trois sections^ dont Twe s'occupait de 
la grosse draperie, b seconde, de toute autre espèce 
de marchandfae, et la troisième, des fers*. 

Ce fut vers le commencement du treizième siècle 
que l'on institua à Venise le conseil supérieur des 
pregndi, et la magistrature des étrangers et des con- 
suls de marchands ^ Le consulat même est pro- 
bablement plus ancien. Les consuls avalent diverses 
attributions; ib.fiésaient la police chez les marchands; 
il^ empêchaient que les navires marchands et les 
barques, dans l'Adige et le Pô^ ne fussent chargés 
outre mesure. Hs étaient les juges civils des banques 
particulières, des-faiiïit6i> des fabriques de soie, tissus 
d'or et de soie, et, par suite, des filature de soie. Ils 
fugeaieitt au criminel, dans le cas de vol cQmmi$ sur 
les galères de commerce; ils prononçaient l'arrestation 
des débiteurs , sur les instances des créanciers. Des 

(1) Voyez Marin, Storia de! commercio de' Veneziani , tome V, 
iiv. II , clia{>, II. 

(p) Sandi, Storia civile délia republ. di Venezia , tome I , part.U 
livre V. 
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ENTRE LE LEVANT ET l'EUROPE. 7 

juges suppléans^ appelés sopra^consuli , acçoi^tept 
des sanf-K^onduits aux faiQis non frauduleux; mais 
seulement avec approbation du cdhseil des quarante. 
Us avaient fa surveilfance des juiâ, des banques du 
Ghetto, et des prêts sur gage. Au quatorzième sièiJe, 
on créa un tribunal dit des cinq pour les affiiires du 



commerce^. 



L'état avait encore ses préposés à la fonde des AHe* 
mands et à celie des Lombards, sous le titre de visdo- 
mini y au nombre de trois pour chiqué nation, et il 
entr^nait des oflSÉcier^ pubfics pour empêcher. la cw- 
trebande., pour les dépôts des marchandises du Le-* 
vant*, &c. 

A Barcelone, on piit des mesures semblables pour 
la sûreté du commerce, et pour la gajfaritie des négo- 
cians et fiibricans vis-à-vis du gouvernement. En 1 279, 
hvifleeut une junte munidpale, composée d'experts, 
qui prononçaient sur ia partie contentieuse de la na- 
vigation mercantile; mais oil ignore si cet établisse- 
ment était permanent, ou seul^nent temporaire*; il 
subsi^ |«squen 1347 : cette année, le roi d*Aragon 
Pierre IV créa formellement un tribunal consulaire^; 



(1) Sandi, Storia ci^e &c., L c;, — Voj«s aussi Marin , Storia 
del commercio , L o. 

(2) Ibid. 

(3) Capmany, Memor. histor. sobre el commercio de Barcelena , 
tome II, charte 73«. 
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8 HISTOIRE DU COMMERCE 

cependant les consuls de mer existaient déjà aupara- 
vant. Dans une sentence de la chancellerie aragonaise 
de l'an 1282^ quatre bourgeois sont désignes comme 
a procureurs ou consuls de Barcelone pour les affaires 
» de mer ;» et au commenc^sient du quatorzième siècle^ 
Barcelone élisait tous les an^ deux citoyens^ en qualité 
de consuk du commerce. Ces magistrats prêtaient 
serment entre les mains des chefs de la municipalité^. 
D'après la cédule de Pierre IV, la ville de Barcelone 
devait élire chaque année deux consuls de mer^ à 
f instar de ceux.de Mayorque^. qui par conséquent 
sont-antérieurs^n date. Son prédécesseur, Pierre III, 
avait institué de même un consulat de mer. à Valence, 
en 1 283. Cette ville est la première d-Espagne qui ait 
eu, autant que Ton sacte, une juridiction consulaire, 
en vertu d'un privilège du roi ^ Des ordonnances 
Foyales, qui ont -été conservées, détwininèrent claire- 
ment les droits et les devoirs des consulats de mer qui 
venaient d'être créés ^ 

Selon une vieille Coutume ^ la bourse connaissait 
des naufrages, et nommait des curateurs pour prendre 
soin des biens jetés sur la côte; elle étendait sa juri- 

(1) Capmany, Memor. histor., tomes I et III« 

(2) Ibid. 

(3) Ordenanzas de la antigua forma jndiciaria del consnlado de 
mar; dans Capmany, Codigo de las costumbr. maritim. de Barcel. y 
page 331. 
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ENTRE LE LEVANT ET L*EUROPE. • 

dicton sur les bateli^s et dëehai^eurs du port. Tous 
les différends entre ces derniers et leurs patrons étaient 
du ressort des consuls. Par privilège de Tan 1432, 
ceux-ci eurent la juridiction sur les dettes frauduleuses 
et sur les cautions en matières" commerciale*.' 

Cet établissetnent possédait des fonds conMdà^l)Ies> 
où ion prenait 1 argent pour les fêtes, Içs grandes 
cérémonies^ les. salaires des employés. Quelquefois 
aussi on faisait dés avances au roi,' dsuisxe eas, les 
bourses de plusieurs villes se réunisisaknt. C'est ce 
qui arriva en I40f , lorsque les syndics des consulats 
de Barcelone, de Valence, de Jtfayorque et de Peqii- 
gnan se réunirent pour s'entendre sur le prêt bu Faban- 
don dun-de leiurs^ rèrvenijs^' qu'ils allaient faite pen- 
dant trois ans au roi D. Martin. J'ai déjà dît ailleurs 
que c'était toujours parmi, les bourgeçis marchands 
que 1 on prenait les consuls ^ 

Le Livre du Consulaûde meVy dont il sera ques- 
tion plus bas, contient, da!ns les quarante - trois pre» 
miers articfos, un règlement de la procédure ctKisu- 
laire; on présume que celte partie a été composée au 
treizième siècle sotis le règne de Jacques d'Aragon. 
Les charges et .attributions des consuls y sont spéci- 
fiées; deux tribunaux y sont investis, en première et 
en seconde instances, du jugement des différends mari- 

(1) Capmany, Memor. hist., tom. I et III. 
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10 HISTOIRR DU COMMERCE 

times; les membres du premier tribunal sont les con- 
suls; ceux du second s'appellent juges ^. 

II eût pfobaUe que la France a eu dés juges et defs 
cours maritimes depuis là seconde race : les Assises 
de Jérusalem, rédigées par les Francs qui étaient 
paotis pour l^s croisades avec Gpdefroi de Bouillon , 
reconnaissent la compétence d'une cour de mer pour 
les aflfaires pécuniaires des marchands, et admettent 
dans caes cours les témoignages écrits ou verbaux^ au 
lieu des combats judiciaires qui étaient usités dans les 
cames civiles*. Peut-être pratiquàit-on déjà en France 
la«coutuipe de feîre fuger par exception les cohtesta- 
tions des marins par des jurés spéciaux /ne pouvant 
somnettre IçS gens de mer aux épreuves judiciaires de 
ces temps barbares» . 

Dan^ la France méridionale, H 7 avait au moyen 
âge des consuls de toute espèce; ceusL des corps mu- 



(1) Capmany, Godigo de las costumbres maritim. de Bareelona; 
1791,inr4^ 

(3) « Bien sachiez sil homes qui Tout sur mer^ se il avient q«e H 
aient acun contrast o leurs mariniers de gâter pour mautensou pour 
acun autre chose douvaisel , la raizon coumande que ce soit jugië 
par la court de ia mer, pour ce que en la court de la mer n'a 
point de bat<^iie pour preuTe ne pour demande dé celui yeage , et 
çn la court des bourgeois, doit avoir bataifle , se la querelle passe un 
marc d'argent.» Assises de la basse-cour de Jérusalem, chap. xl; 
mattuscrit de ia Bibliothèque du Roi. -^ Voyez aussi Pardessus , 
Collection de lois maritimes, toBfee I-, chap. vu. 
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£NTR£ LE LEVANT ET L EUROPE. 11 

nicipaux avaient ^ entre autres fonctions^ la police des 
marches , sans être spécialement institués pour le com- 
merce et rindustK;ie. Les lettres du roi Jeati^ de Tan 
1351 > parlent des. consuls des pilleurs de Mont^ 
pellier^. 

Dans cette ville, il y avait même un consul des 
marchands de balais^. Mais indépendamment des con- 
suls majeurs ou municipaux , et des consuls des arts et 
métiers, Montpellier avait des consuls de mer, (Ipnt 
ressortissaient les consuls marchands qui veillaiiefit sur. 
le port de Lates, et qui concIuaiei;it des traités de com- 
merce avec les viUeà de France, d'Italie et d'outre* 
mer. On les voit tntérvemr. dans un gsand nombre 
de transactions relatives aux» intérêts de leur ville^. 
Marseille, dans le temps de son indépendance, presque 
républiCM f»e , avait parmi ses officiers municipaux , 
élus par le peuple, desf magistrats chargés de la c/o- 
tferiey ou douane, et des préposés ou chefs des arts 
et méders* Les consuls sont très* anciens dans cette 
ville maritime, ainsi que le prouvent ses statuts, ré. 
digés au treizième siècle. Pour le port d*Aigues-M(^tes, 
Philippe III ordonna de désigner, pour chaque navire, 

(1) Encydopëdie méthodique, artifcle Consnls. —Savaiy, Dic- 
tionnaire du Commerce , même article. 

(i) D* Aigrefeuille , Histoire de ia Tiflede Montpellier; p. 586 
et suivanteB : le Consulat de mer. ^' 

(3) Ibîd. 
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12 HISTOIRE DÛ COMMERCE 

un juge qui prononcerait sur les contestations ^des 

marins ^ 

Pour les foires de Champagne^ le rbi nommait un 
conservateur : aus$i lorsque ces foires furent tran^érées 
à Lyon ^ où s étaient établis beaucoup de nëgocians 
italiens, la magistrature du conservateury ou gardien 
des privilèges des marchands, suivit naturellement 
cette trandation. Les lettres -patentes de Philippe de 
Valois, de Tan 1349, portent que le3 foires de Lyon 
seront privilégiées, comme Tétaient ceiies de Brie et 
de Champagne'. 

L'édit de Louis XIV, de Fan 1669, rappelle les 
prérogatives accordées aux juges conservateurs par 
ses prédécesseurs, depuis Philippe de Valois jusqu'à 
Louis XIII'. Ce même édit déclare que le tribunal 
des juges conservateurs de Lyon fut pris pour modèle 
quand les juridictions, consulaires furent érigées à 
Paris et ailleurs : « Ayantété pleinement informé par 
» la discussion &c. , dit le roi , que la juridiction de 

(1) Jjettires de Philippe» de Fan 1379, dans le t. I des Ordoo^ 
nances des rois de France, où, par erreur, ces lettres ont la date 
de 1079. 

{%) Ordonnances des rois de France.— Voyez Girard , Troisième 
Livre des offices de France, tftre XV: De la Juridiction des juges et 
cousais. 

(3) Jousse , NouTeau Commentaire sur Fordtfnnance du coni- 
dlerce de 1673 ; Marseifle , 1809 , titre XII : De ia Juridiction des 
consuls. 
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ENTRE LE LEVANT ET l'eUROPE. 13 

» la* conservation desdits privilèges est une des plus 
» anciennes et plus Considérables justices de iiotre 
» royaume, sur le &it des foires et du commerce ;^ 
» qu elle a servi d'exemple pour la création des juri- 
» dictions consulaires de notre bonne vifle de Paris et 
» des autres de notredit royaume , &c. » . 

Ce qui distinguait pourtant la magistrature de la 
conservation dés foires de celles de$ consulats de 
comn^erce, c'est quelle dépendait de la couronne au 
lieu d'être ^ résultat du choix des marchands ; 
c'était un commissaire royal et non un confrère qui 
prononçait sur les contestations commerciales. On 
donnait jpour raison de cela , que les marchands fré- 
quentant ies foires, n étant assemblés qu'accidentelle- 
• ment^, et méme^étant étrangers, ne pouvaient pas 
nommer un conseêrateuri • 

Dans une mer comme la Méditerranée , où la na- 
vigation et les relations commerciales des peuples sont 
aussi anciennes, la législation maritime doit l'être aussi^ 
Les Grecs avaient des lois particulières pour la navi- 
gation mercantile. Sans favoriser le commerce, les 
Romains avaient prévil dans leurs lois la plupart des 
difierencîs auxquels les expéditions mercantiles peuvent 

(1) Girard , TFoisième Liyre des ofBmeB de France, traitant des 
institutions et ëtabiissemens des baillis , sëne'ehanx , prëy^ts , &c. , 
le tout yérifié par ëdits et ordonnances des rois; par J. Joly ; Paris, 
1647, in-folio , titre XV. 
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donner lieu. A cet égard , leur i^rislation était même 
si complète^ qu'ils n'ont faisséaux peuplés modernes^ 
suivant l'expression d'un savant juriscanaulte ^, qUe la 
glcHre de les imiter. Ces lob protégeaient les naufragés ; 
elles instituaient aussi un préteur^ ou magistrat parti- 
cûlier pour les marchands du dehors; mais on ne 
connaissail point à Rome l'institution des consulats à 
l'étranger, qui sont devenus un besoin pour FEurope. 
Beaucoup de dispositions légishtires sur le commerce 
maritime chez les Romains étaient enpypruntéds aux 
lois de i'ile de Rhodes, où h marine était florissante 
avant que Rome eût l'empire du monde. Aussi les lois 
rhodiennes sur- la navigation étaient renommées dans 
f antiquité ^ : les auteurs iatins en citent des disposi^. 
tioKS ; mais .ce recueil est perdu : ce qu'on a publié • 
sous le nom de droit naval des Miodien^ ne pairatt 
pas venir de ce peuple ancien. Q y à mén^e des savans 
qui doutent que le code naval de Rhodes ait jamais 
été rédige *; ils pensent que sous ce nom on compre* 
nait d'anciens usages que l'on pratiquait dans la Médi* 

(1) Pardessus, CoIIect. de lois marit, tome I, cbap. m , p, 49. 

(â) Voyez les prétendues lois rhodiennes, dans Schardius, 
CoHect. !eg. nayal.; BWe, 1561 , ïn-8o, — et dans Pardessus, l. c. — 
Voyez aussi Scbomberg, Treatise on the maritime laws of Rhodes; 
Londres, 1786, in-8o; — et Pastorel;, Dissertation sûr i^influenoe 
des iobmaritimes'de Rhodes. . 

(3) Elard. Miiyer, De Historià legum maritimarum medii œvi 
celeberrimarum Dissert; Goettingue, 1894^ in-4o. 
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terranée ^ depuis un t^ïip» immémorial , à f égard du 
commerce iharitime. Cette opinion parait aller trop 
loin, et puisque les Romains , dans leurs transactions, 
citaient des textes de lois de Rhodes, il faut croire 
que cette île avait possédé réeïïement un- code digne 
d être suivi par les maîtres du mondé *. Quoique le 
temp;s ne Tait pas respecté', se;s principales dispositions 
vivent probablement encore dans la I^slation qui 
sert de guide aux consulats et aux tribunaux du com- 
merce maritime. > 

L'empire grec eut ses basiliques pour régler, d'a- 
près Rhodes et Rome, les transactions commerciales 
de ses sujets; Les peuples barbares qui avaient envahi 
1 empire romain avaient foulé aux pieds les droits 
sacrés du malheur, dans* la personne et les effets des 
naufragés ; f empereur Andronic leur rendit Tinviola^ 
billté que leur, avaient accordée les. lois romaines ^ 
Quand les Français, après la conquête de la Pales- 
tine, rédigèrent les assises qui devaient leur servir de 
code en Orient, ils. y conspuèrent des dispositions 
claires et positives sur lés affaires maritimes dès mar- 
chands , ainsi que sur f organfeation et la compétence 
de la cour de commerce on cour dé fonde, qu'ils 
établirent à Saint-Jean.d'Acre ^. Ces dispositions, qui 

(1) Voy<% Pardessus, Coflect. de iois^ maritimes, tom. I, cb. i. 

(S) Même recueil , tome L 

(3) Assises de la basse^oonr de Jëmsaiem. 
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ensuite devinrent obligatoires aussi pour le royaume 
de Chypre^ s appuyaient vraisemblablement sur des 
usages pratiqués dans la Méditerranée ^ et .particulier 
rement sur la côte de Provence et de Languedoc^ 
ainsi que sur ceux qui étaient en vigueur dans la 
Syrie. 

B existe un vieux livre de droits et coutumes de 
mer, en catalan, connu sous le nom dû Consulat de 
mer : les lois et réglemens de ce recueil ont été 
adoptés au moyen âge par tous les peuples de la Mé- 
diterranée, et on a contimié de s'y confbtaer piB- 
q]a aux temps modernes. Quelle vifie, quel législateur 
a la gloire d'avoir jédigé ce code de la navigatiim dans 
la Méditerranée ? L'Italie^ l'Espagne; la. France, y 
prétendent. D'abord les Pisans produbent en témoi- 
gnage les statuts de leur ville qui datent de Fan 1 160, 
à ce qu*i{s supposent; or, Ces statuts allèguent d'an- 
ciennes lois où coutumes nautiques, qui, par con- 
séquent^ doivent remonter à une haute antiquité ; 
mais ces coutumes, ces usages étaient-ils écrits et 
ressemblaient-ils au livre du consulat ? voilà la ques- 
tion. AmaUi, dans la courte époque de sa splendeur 
maritime, avait ses lois de mer; mais comme elles 
n'existent plus, on ne saurait décider si le livre du 
consulat en est une copie. L'antique Marseille a sans 
doute suivi dans sa jurisprudence maritime de vieilles 
traditions, des réglemens sanctionnés par ïe temps.} 
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ENTRE LE LEVANT ET l'EUROPE. 17 

quelques-uils des plus anciens manuscrits du livre du 
Consulat sont en provençal : ce livre était peut-être 
son ancien guide ; on retrouve du moins des disposi- 
tions senablàbles dans les vieux statuts de Marseifie *. 

Les Espagnols reveAdiqueiit pour la ville de Bar- 
celone l'origine du code nautique ou livre du Con- 
sulat de mer ^ dont beaucoup danciens exemplaires 
sont écrits en ïangue catalane ^: ils soutiennent que ce 
fut au treizième siècle que ce recueil fut compilé à 
Barcelone, par de vieux prud'homm^s de mer qui 
réunirent à cet effet et coordonnèrent les coutumes 
de la Méditerranée et du Levant ; voilà cef qui expli- 
querait pourquoi d'autres peuplesinaritimes y trouvent 
de lanalpgie avec leurs propres institutions: en effet, 
ce n'étaient pas des lois particulières à Barcelone, 
c'étaient celles qui régnaient dans la Méditerranée, 
en partie, depuis un temps immémorial. Il faut 
d'ailleurs distinguer dans ce livre plusieurs parties 
qui ne sont pas toutes de la même époque ^ Les 

(1) Voyez les, Statuta cÏTitatis Muçsiliœ , ïît. I à V. — Conf. 
Pardessus , Cpurs de droit commercii^ , tom. I , Disc, prélim. 

(2) Codigo de las costumbreç maritimas , Discoiirs prëlihiinaire 
de Capmany. — Voyez aussi les Memor. hist. sobre la marina &c. 
du même auteur, tom. I, partie II, liv. II. 

(3) André Lange, Brevis intrbductio ad notitiam Iegu]m nauti^ 
camm, chap. iv. — Comparez Tëdition hollandaise du Consulat de 
mer, par Abr. Wesi^rmann ; Leyde, 1704, cité dans ia Themis, 
février 1835. — Meyer,De histor.JegummaritimarumDissertatio. 

II. 2 
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18 HISTOItLE DU COMMERCE 

quarante premiers artîde^.concernent la charge > les 
fonctions des consuls et la procédure de leur tribunal. 
Ce rëgleinent paraît avoir été composé ,sous le règne 
de Jaccpies, roi d'Aragon, postéricîurement à Tannée 
1 238 , puisqu'il y est gestion des consuls de la ville 
de Valence^ qui ne fut arrachée aux Maures que cette 
année. Les trente-sept derniers articles ou chapitres 
paraissent encore plus tto4emes; dn les nomme les cha- 
pitres de Barcelone; parce qu ils se rapportent au com- 
merce de cette ville. Les fois ou coutumes nautiques 
anciennes ne sont donc rontenuea que dans ie reste 
du livre», et cette partie'doit avoir un fond très-ancien. 
C'est cette même partie qui parait avoir été adoptée 
par les Vénitiens à Constahtinople, dans une 'assem- 
blée solenhefle tenue dans legïise de Sainte-Sophie, 
en 1255, comme ils adoptèrent pAir ie droit civil et 
féodal, dans leurs possessions, en Grèce , les v4^m^* 
de Jérusalem^ promulguées au nom de Grodefroi de 
Bouillon^. D,ès le commencement de àes expéditions 
maritimes, Venise paraît avoir eu un recueil de régle- 
mens nautiques. Dans là suite, les Vénitiens, en Orient , 
préférèrent peut- être le livre du Consulat, comme 
étant meilleur, et adopté généralement dans la Médi- 
terranée. 

(1) Voy«z ravisa la tête du Liber consuetndmilm imper. Ro- 
manis; dans le tome III de P. Canciani, Barbarorum Leges antiq. 
— Comp. Marin, "Sloria del commercio de^Veneziani. 
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Tout semblç donc prouver que le livre du Con- 
solât, n était pas un ^nouveau code, mais un recueil 
de coutumes observées dans rprient avant que les 
Barcelonais songieassent à les réunir ou à les rédiger. 
C!ommênt, en effet, les marchands vénitiens qui habi- 
taient Fempire grec auraient4k' iKlopté avec tant de 
Éicilité un code étranger, s^ ce recueil n'avait pas été 
en vigueur dans tout l'Oriept, ainsi que le disent 
leurs historiens ? Ce ne furent pourtant que les Véni- 
tiens de la Romanie qui adoptèrent la loi nautique 
de Barcelone; on ne Voit poit\t que là république de 
Venise ait reconnu comme loi nationale -ce livre 
étranger qui néanmoins pouvait être respecté comme 
une autorité par les marchands vénitiens, dans leurs 
transâctians ayeç d'autres peuples de la Méditerranée. ^ 

Les Génois et les Pîsans se conformèrent aussi, à 
ce que fort assure, aux dispositions du livre du Con- 
sulat; ainsi, iliut vraisemblablement le, guide d^ tous 
les navigateurs dans cette mer, et la rég^e à laquelle 
on se soumettait dans tous les ports habités ou fré- 
quentés par les chrétiens. 

L'Océan eut ses lois à l'instar de la Méditerranée ; 
les règles ou rôles d'Diéron. étaient pour TAtian tique 
ce que le livre du Consulat était pour la mer inté- 
rieure*; Foriginé en est pareillement incertaine : ap- 

(1) darac, Us et Coutnmés de la mer/contenant le^ jugemcns 
ffOlëron , &c. ; Bordeaux , 1671 , in-4o. 

2. 
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paremmeht on les rédigea vers la fin du onzième 
siècle, d'après d'anciennes coutumes Vde la navigation 
de rOcéan, qui avaient reçu force de loi, en sorte que 
ce qu'on appelle improprement rôles d'OIéron était 
le droit commun de cette mer. 

D'un autre côté, les peuples du nord observèrent 
les statuts de Lubeck et de Hamboui^, ainsi que ceux 
deWisby, auxquels les règles de TOcéan, telles 
qu'elles avaient été arrangées en Hollande, ont pu 
servir de modèles *. ' 



Jusqu'ici nous'ne nous sommes occupés de l'insti- 
tution consulaire que dans ses rapports avec l'intérieur 
des pays où elle. était établie^ Les besoins du com- 
merce forcèrent les nations du . moyen âge d'en 
étendre l'influence sur l'étranger. Les marchands des 
peuples maritimes, qui fréquentaient les ports et les 
villes du Levant, qui y séjournaient, trafiquaient et 
exerçaient des droits ou des privil^es , donnaient lieu 
par leurs transactions, soit avec les indigènes^ soit 



(1) Pardessus, Ckillection des lois maritimes tac; 1. 1, cbap. viii, 
page 301. 

(2) Voyez, sur le Code deWisby, ÉlarcE. Meyeir» De Iiistorià 
legnm maritim. Dissert. — ' Pardessus, loc, cit. , tome I, — etLap- 
,penberg, article sui; cet ouvrage, dans les Jahrbnch. fnrwissen- 
schaM. Kritik; février 18S9. 
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ENTRE LE LEVANT ET L'EUROPE. 21 

entre eux,* à des contestations qui ne pouvaient être 
JHgées par les lois des Sarrasins^ qui leur étaient in- 
connues, ni par des juges musulmans dont ils ne 
comprenaient pas le langage. Le bon sens voulait 
que leurs affaires contentieuses fussei^t r^^Iées par 
des hotnmes de leur nation, et d'après les coutumes 
delà législation européenne. Ces mêmes marchands 
avaient d'ailleurs besoin d'un protecteur, d'un 
agent, d'un représentant de leur nation dans les ports 
et dans, les contrées où ils trafiquaient; il leur fallait 
une autorité publique accréditée auprès du gouver- 
nement musulman, à laquelle ils pussent s'adresser 
pour faire valoir des réclamations , pour fake redresser 
des griefe, poi^r obtenir justice. Toutes ces considé- 
rations suggérèrent Tidée si naturelle de transférer à 
Fétranger l'institution des consuls dont on sç trouvait 
si bien chez soi. En nommant un consul^dans le port 
sarrasin où fon trafiquait, on y instituait un protec- 
teur, un agent national , un juge de tous les mar* 
chands et de tous les marins de îa m^me nation qui 
s'y trouvaient réunis. Aussi voyons-nous dans, le 
moyen âge Venise, Barcelone, Gênes, Pise, Flo- 
rence, Marseille, &c., avoir des (îonsuls dans lespprts 
de rÉgypte, de là Syrie, et des autres pays maritinies 
du Levant, comme ils en avaient dans leurs propres 
ports. Il serait difficile de décider quel peuple a eu 
le premier des consuls dans les ports orientaux, et 
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dans quelles années ces consulats du Ljevant ont été 
fondes. A vrai dire, je crois qu'il nen a été fondé 
aucun, et que pendant plusieurs siècles il n y a eu 
rien de stable et de fixe à cet égard. On stipulait pour 
un çeriain temps avec le seigneur du port; on renou- 
vdait ensuite ia capitulation^ qui passai^, quelquefois 
en.coutume. Une guett-e/uhe. invasion, même des 
querelles, détruisaient le consulat : en reprenant de 
rinfluence,*on cherchait à le rétablir. Ge serait, à mon 
avis, peine perdue de chercher la date précise de I éta- 
blissement des consulats européens dans ie^ échelles 
du Levant; mais il y a de Fintéret à rechercher et à 
examiner les plus anciens actes qui parlent de ces 
consulats, c'est à -quoi le rest0 du chapitre sera déis- 
tiné !• si ces actes ne font pas cpnnaltré le plus ancien 
consulat ni la date précise de son institution, au 
moins verrons4ious dé qudié époque datait les pinèqves 
écrites de lexistence des plus anciens consuls ,aux 
Levant, et à quels peuples ils appartiennent. Je dois 
avertir qu'il n'est question îcL que des consuls chré- 
tiens , 'cax si nous* voulions comprendre dans nos re- 
cherches les autres peuples , la question deviendrait 
probablement d'une solution plus diïBcile.Les, Orien- 
taux ont vraisemblablement eu des consuls de mar- 
chands étrangers avant les Européens. Vers l'an 720 de 
notre ère, il y avait une amirauté au port de Canfou 
en Chine que fréquentaient les navires arabes, et du 
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temps des Yuan, où Mongols de ia Chine, on y établit, 
saivaiit les livres chinois ^ a un tribunal de commerce 
chai^ de juger les «différends qui pouvaient s élever 
entre les négocians arrivés par mer ^ pour y vendre 
leurs cargaisons. » Au neuvième siècle , un Mahomé- 
tan y était institué juge entre ceux de sa 'religion, 
par f empereur de la Chine; tous les IS^hométans qtu 
abordaient à Canfoit étaient jugés par lui, dans leurs 

dWérends, sdon les lois musulmanes*. Il est dbna 

* 
évident que dès le neuvième siècle les narchaiids 

arabes avaient en Chine un consul de leur nation ^ 
ou du moins de leur religion. 

C'est pendant les croisades ^e n(His voyons ac- 
corder par les princes Francs , aux villes et nations ma- 
ritimejs qui ïes aidaient dans ïcurs conquêtes en gyrie, 
la &culté de former dans les ports conquis.des c6mmu« 
nautés marchandes , régies par des consuls de leur na- 
tion^ aussi est-ce avec raison qile plusieurs auteurs 
modernes regardent le consulat coinme un fruit des 
croisades *. Les assises de Jérusalem, qui étaient le 
code des Français en Palestine, instituent une cour 

(1) Cites par M. RIaproth , Renseignemens sûr ies ports de 
Gi^pon et de Zaïthonm , dans le tome V du Jonmal asiatique. 

(9) Relations de deux voyageurs arabes, parmi les anciennes 
relations des Indes et de la Chine ; Paris ,1718. 

(3) Steck , £>e consulum in emporiis Asiœ minoris origine. — 
P. Borel , De forigine et des foBctions des consuls; Petecsbourg, 
1807, chap. I. 
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de commerce dans la fonde .de Saint-Jean-d'Acre, 
tant pour les marchands chrétiens que pour les in- 
digènes de la Syrie* les Juifs ^ les Sarrasins, Içs Ar- 
méniens. Cette cour devait se composer d'un bailif , 
homme de bonne renommée et ami de l^ justice, et de 
six jurés d'un caractère loyal ^, savoir, deux chrétieris et 
quatre Syriens, sans douté parce queies tran3actions 
entre les gens du pays, ou entre chrétiens^ et les 
Syriens^ étaiefit plus fréquentes que ceQes qui avaient 
fiiii eritjé les chrétiens eux-mêmes; d ailleurs, les 
Syriens contmissant les us et coutume du ]^ays pon- 
yaieni mieux juger que les étrangers. Devant cette cour 
commerciale devaient élre portées toutes les contes- 
tations civiles et mercantiles; elles ne pouvaient même 
être jpgées que là; mais quand les marchands avaient 
à se plaindre.de vols, de violences, de meurtres, la 
fonde rie pouvait çn décider : TafFaire devait être 
portée devant la cour des bourgeois, qui exerçait 
ia justice criminelle , et se composait^ du vicomte e( 
des jurés. 

Dans luette* cour de la fonde, instituée . par le^ as- 
sises de Jérusalem, nous voyons le premi'er type des 
consulats qui furent fondés en Syrie., et ailleurs, de- 

(1) a Bien fierez saVoit* qa*en la foilde doit avoir un baiili , loyal 
homme et de bonne renommée , et qui aime toutes manières de 
gens à droit maintenir &c. » Assises de la basse-^^our de Jérusalem , 
chap. ccxxvii; manuscr. de la Bibliothèque du Roi. « 



Digitized by VjOOQLC 



ENTRE LE LEVANT ET l'eUROPE. 26 

puis f époque des croisades. Aussi les assises de Chypre^ 
calquées sur celles dé' Jérusalem, accordent aux Véni- 
tiens, aux Génois et aux Pisans, sé|oumant dans cette île, 
des justices particulières pour les contestations mercan- 
tiles et les affiiires de police entre nationaux ; quant 
à la poursuite xles crimes et aux procès civils , la cour 
royale s'en réserve expressément la connaissance : 
toutes les actions contraires à cette règle sont d avance 
déclarées nulles *. Les statuts de la vilïe de Marseille 
prescrivent les nominations de consuls dai^ les na- 
vires prêts à faire ie, voyage d outremer^: lé consulat 
d*Acre est mentionné plusieurs fois dans ces statuts*. 
En effet, Marseille, qui transportait, par le taùjen d% . 
ses flottes, les seigneurs français en Orient, qui leur 
prêtait de fargent et lent fournissait des guerriers et 
des vivres, Marseifle eut de bonne heure ce privilège en 
Syrie. Le premier acte où je trouve mentionnée. la 
magistrature consulaire française , ce spnt les lettres- 
patentes du ,marquis. de Montferrat, qui, étant sei- 
gneur de Tyr, permit en 1 18 7 aux- marchands mar- 
seiflais, dans cette ville, d'avoir un consul pour main- 
tenir la justice*. Peut-être les Français avaient-ils déjà 

(1) AssisisfrseacoiisaetadmesregmHierosolym., c]iap.xxxxi; 
dans le tome II de P. Canciani , Barbaromm I^ges antique ; Venise, 
1783, in-folio. ' •* . \ 

(3) Statnta civitatis Massiiis , liv. 1 , chap. xv|i. 

(3) Pièces des archives de la yitte citées par Ruffi , Histoire de 
Marseifle. 
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des consuls dans quelque autre vilie de la Syrie ; ce* 
pendant les j)remiers consuls ne dotvefnt pas^étre de 
beaucoup antérieurs à ce document. 

Trois ans après^ Guy de LusSgnan / eh |>r(m)^tant 
aux Marseillais qui le secouraient au si^e de ia villct 
d'Acre un établissement de commerce dans^étte 
place, leui* permit, dans ses iettres^patentes , dy 
avoir des consuls ou vicomtes qui devaient prêter 
serment entre les mains du roi de Jérusalem^ et 
avoir la juridiction sur tous les procès civils et cri- 
minels, le^neurlre et la trahison exceptés ^ Ces pri-^ 
vilëges leur furent confirmés par les successeurs de 
.Guy de Lusignan. En 1 2 1 2 les consuls marseillais de 
ia ville d'Acre réclatnèrènt la possession d une rue>qui 
ïeuf avait été cédée auparaiwnt^. Plusieurs^ années 
après, lès Ordr^ du Temple et derHôpital Saiiit- 
Jeân voulurenf faire saisir par ie connétable de Jéru- 
salem lé» navires marseillais, pouf s'indemniser des 

(1) . a Datnùs etiâm vobis cunara in Accob , et tit vicecomités et 
coBsnies de Ii<Hkiiiiiba8 restne gentis habeatia; ità quod si aliqnis* 
extranems côntrà qaemlibet'de yestris quereiam moverit , antè vice- 
comitem yesti^m debeat deyenire , et ibidem |^icipm recipere , 
excepte fnrto , bomicidio , tradiménto , et falsamento monetse , et 

violatrone înnlieram qu» omnia caris n^strœ re^eryaratts. » 

Cbarte de Guy de Lusignan insépëe ]^armi les preures/n** 35, du 
tome JI de l'Histoire gépéralé d»Prove;nce, de Piapon. 

(3) Arcbive9 *de Marseille citées par Ruffi, Histoire de cette 
ville. 
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sotnmes injustement prélevées dans le port dé Mar- 
seille sur. leur marine^ exempte en^v^rtu d anciens 
privil^es. Le consul des Marseillais d'Acre était alors 
Jean de Çaint-Hilaire; cité devant le connétabte, il ré- 
pondit que^ ses fonctions étant purement mercantiles, 
tl n'avait àuctitié. mission pour traiter cette affaire*; 
en conséqueïîce, eHe fat portée à Marseille même. 

n pafatt que dsms la suite les .privilèges tombèrent 
dans roùBIi; que , vers le ûiilieu du treizième siècle , 
Marseille sacrifia une somme d argent pour les faire 
renouveler , et qu a cette occasion , le vicomte 
d'Andrade installa dans la ville d'Acre Isarne de Saint- 
Jacques, en qualité de conjul de Marseille^. 

Le seigneur de Béfitfce, Jeati (flbeliu,. accorda, en 
1223, aux Marseillais la faculté d'avoir à leur loge, 
dans cette ville de Syrie , des consuls pour la» décision 
de toutes les affeires litigieuses, et pour le jugement 
de tous les délits, à Fexception de-rhomicide, dont 

(ï) a RespOBdebat ex adverso Joan. de Sanctô-Hylario, consul 
Massjfienshimm Accon, qaodduprà hociliinmii habel»at mandattnn 
nec^potestatem à dom. R., -comité toiosano et domino Masiilise^ 
neque comuni Massili», nec yolebat respondere pradictis domibns 
snper prœdictis petitionibns , cùm Massilienses qui erant apud 
Accon, essent mercatores , nec ipse nec ipsi esdeilt ad bqc desti- 
nati, née stipct* boc uilum h'aberent mandatum. » Charte ll6<^» de 
Tan 1234 ;^anâ le Codice diplomatico del S. milit. ord. Gerofolim., 
du P. Pardi. . ' 

(2) Ponqi^eyille , Voyage de la Grèce. 
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le jugemetit demeurait réservé au seigneur du. lieu '. 
Probablement J^arseillê obtint la^méme faculté dans 
toutes les places de Syrie qui furent occupées par des 
seigneurs français, Maiis aussi d^ pareils avantages 
durent tomber avec les seigneuries: du moinbS^ ^près 
ia chute de ces seigneuries, on ne trouve plus d actes 
expédiés en faveur des consulats marseillais, quoique^ 
en se donnant au duc d'Anjou, Marseille j^e fût fait 
promettre qu'il emploierait ses bons offices pour ob- 
tenir le rétablissement des coqsulats en Syrie^ 

D'autres vifles du midi de la France eurent soin 
d'instituer des consulats; c'est ainsi que^ un peu avant 
le milieu du quatorzième siècle , il y eut un consul 
de Narbonne à ConStantitiOpIe. Andronic Paléologue » 
en le reconnaissant par un acte dont il sera parlé* plu^ 
bas, iui .alloue la faculté de juger les contestations 
civiles, né réservant aux autorités tie la ville que les 
affaires crioàineUés^. Narboniie obtint vers le même 
temps un, consulat dans l'He de Rhodes, ainsi que 
Montpellier ^ En 1381, les consuls de la' ville de 
Mon^)ellier désignèrent un Languediocien pour exer- 
cer les fonctions de consul « es parties de Chypre, 

(1) Pièces des archiyes de Marseille, citées pju* Raffi. 
(S) Voyez le diplôme d* Andronic , dans Duçange , Familiae t>y- 
zantiB8e;I^aris, 1680, p. â37. 

(3) D. Vaissette , Histoire générale du Languedoc , tome IV» 
pag^5l7. 
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» et ès parties cismarines et ultramafines ie Rhodes 
» et de Damas*. ». 

Pise obtint, en 1170, de Boémond, prince d'An- 
tioche^ et de Raymond, comte déTripoli, le droit d'avoir 
un consulat dans chacuncide fces deux villes de'^Syrie. 
Par les deux privil^es, il fut "stipulé expressément que 
le consul connaîtrait des causes pendantes entre les Pi- 
sans seulement, et à l'exception du meurtre et de la tra- 
hison. Le prince d*Antioche excepte aussi le vo| mani- 
feste ^.Treize ans auparavant , ainsi en 1 1 5 7, ils avaient 
obtenu du roi Baudoin un consulat ou vicomte à Tyr, 
toujours avec les mêmes prérogatives et sous les mêmes 
restrictions. Le roi de Jérusalem déclara que les Pisans 
ne pourraient être justiciables d'aucune autre cour dans 
tout le royaume , et dans la suite on leur donna le droit 
d'instituer à Tyr des fonctionnaires qui veillassent à la 
sûreté du quartier pisan; et à ce qu'aucun homme du roi 
ne s'immisçât daûs leurs affkire§^ Lorsque, en 1216, 
Rupin, prince d'Antioche, confirma les privilèges 

(1) Balnze , PortefeuHie de Montpellier, cite par D.Vaissettte. 

(S) a Et si in tel* se qnerèlam habqerint,. in cutià snà jùxtà ita- 
tntum eorom tràctetur et emendetur. Si yerb querela talis fnerit 
quae ab iisdem difiniri non poBsit, yel de probato furto , Telprodi- 
tione , yel bomicidio , yel de. suis et meis bominibiis fuerit, in meà 
curiâ audietnr et diffiâietnr. » priyileginm Boemnndi III ^ apud 
Moratori , Antiq. itd. , tome II , dissert. 30. 

(3) Instrument Balduini, dans lé tome I de Lûni^, Codex ita{. 
diplom. — « Et concedimBS eis yicecomitatum siye consulatnm, 
pro fegendà cnriâ in Tyro. Et concedimns eis , ut pro ^comuni 
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accordés psur soh prëdëcesseur Boëmond^ il déclara 
pareillement quelesPisans, dans les procès ordinaires, 
ne seraient justidiibles d'aucune cour du pays ^ 

Venise , qui faisait le plus de commerce , avait aussi 
le mieux oi^aiiisé ses consi^sKs. Marin dit quelle en 
avait en Syrie depuis un temps immémorialK Ce temps 
ne remonte pourtant pas sans doute au-d^ xiu dou- 
zième siècle: du moins les preuves paanqu^nt pour 
une époque plus ancienne. En promettant au royaum^ 
de Jérusalem des secours pour le siège de Tyr, en 
1 123, les Vénitiens avaient eu soin de stipuler qu'ils 
auraient le tiers de la ville en toute propriété, et que 
les. contestations entre Vénitiens y seraient jugées par^ 
des magistrats nationaux ^ Aussi eurent-ils un bayle 
à Tyr dès que cette vHle fut souinise au pouvoir des 
Latins^ On nous a conservé la formule du serinent que 
le consul était obligé de prêter en entrant eh fonc- 
tions; elle n'est pas sans intâ'ét: « Je jure sur les 
» saints Évangiles, était^i obligé de dire, que je ren- 
i> drai bonne justice a tous cei|x qui sont sous la juri- 
» diction vénitienne <iaDfr la ville de Tyr, et à tous 

ponantar hçmines pro suo yeile ad cathenam et fondant et portas 
ciyita'tis Tyri qai babeant cnram de omnibus Pisanis &c. » Cbarte 
de f an 1 189 ; Muratori , loc. cit. 

(1) Cbarte de Rupin , de Tan 1216; MuraQ>ri , loc. cit ' 

(2) Storia de! comra^rcio de' Venet., vol. IV, pag. 87. 

(2) Voyez le traite entre Venise et -les barons Ai royaume de 
Je'rusalem, rapporte' par Guillaume de Tyr, liy. XII. 
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N ceux qui comparaîtront devant moi^ selao les us «A 
» coutumes de la ville; et s'ils n'en- avaient pas con- 
« naissance, je me réglerai sur ce qui me paraîtra juste 
9 et- sur ce qui me sera présenté et allègue p*r les 
» parties ^« » Ce nétait.donc pas le droit vénitien ou 
latin qui servait ici de règle au juge, comme pour les 
autres coi^ulats: il promettait de |uger d après les us 
et coutumes ^ Tyr, qui remontaient peut-être au 
temps des Phéniciens. Pourquoi, cette diSerence ? C'est 
que, Tyr étant un pays conquis, le bayle vénitien était 
ie juge de tous les bourgeois t{u quartier, et non pis 
seulement le consul des marchands vénitiens.. Au reste , 
ceux-ci agirent si bien en maîtres dans ce port, qu en 
1 243 leur consul expulsa de Tyr et d'Acre celui qui 
s'y était établi de la part de l'empereur Frédéric. Ils 
fiu-ent chassés à leur tour par Jean de Montfbrt,. sei- 
gneurie Tyr, et aini des Crénois^ mais en Î27î, ils 
firent leur paix avec lui, sous la tente des Templiers,, 
au camp d'Acre^ et à cette occasio^i il fut dressé un 
long acte de réconciliation, par lequel Jean de Mont- 
fort promit de rendre ail bayle fit h. h commune de 
Venise le*tiers de la ville de Tyr, avec tous les^ droits 
et toutes les prérogatives que Venise y avait possédés 
auparavant. Il fut expressément convenu que le baylè 
y exercerait la juridiction civile et criminelle sur tous 

(1) André Morosiiii, Inipr««e e ezpeç[ith>ne ai Terra santa; 
Venisç, 1637, m-4o. 
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les habitans, à Jexception des hommes. liges du sei- 
gneur*. 

Baudoin 9 roi de Jérusalem^ accorda une juridic- 
tion ou un consulat aux Vénitiens Ae Syrie, en Tan 
1130. Le roi consent à ce qupîes Contestations entre 
des.Vénitiens et les plaintes des indigènes contre eux 
soient portées devant la-çotor <Ie jusdce vénitienne; 
mais il yeut que les procès de Vénitiens contre â:es 
indigènes soient jugés en cour royale*.,. 

Quand Venise fût maîtresse d un quartier de .0)ns- 
tantinople et d une partie de f empire, le podestat de- 
vint le protecteur d office du commerce du Levant; 
il. était comme le consul général; et lor^ue les Grecs 
rentrèrent dans la possession de leur capitale, Venise 
se hâta de stipuler quelle aurait un bayk, tant à Cons- 
tantinoplcqua Salonique, et qu'outre un- logement 
pour lui et ses conseillers, lés Grecs lui rendraient 
ou céderaient deux église^ à Constantinople et une 
à Salpnique^ vingt -cinq maisons dan^ lun et lautre 
ports > pour les marchands de sa nation, et un empla- 
cément pour leurs mi^sins^. A mesure que les af&ires 

(1) Charta conttntioniB inter Jac^ Contarenum , Venet,'cI^cem^ 
et Joann. de Monteforti ,* Tjri domiqum ; dans le tome XII de 
Muratori , Script, rer. italic. , col. 381. 

(2) « Si vértf aliquodplacitum vel iitigationem Veneticus contra 
Veneticum habuerit , in curiâ venet. determinetur &c. ; charte de 
Baudoin ; Muratori , Antiq. itai. , tome II , di^sert. 30. 

(3) « Btvmmç <fi %ç^ ïltffitloiç tÀ ojuoiu qs^ai^ihOTtfÀkÏTt , itlç 
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s'éteiidirent (davantage dans le Levant, on nomma 
de nouveaux bayles dans tous ks ports importans. En 
1217, un traité fut conclu avec le seigneuf de ByMos, 
par Théophile Zéno, qui prend le titre de bayle de 
Syrie*. On trouve pourtant aussi des bayles vénitiens 
àÂntioche, à IJamas , à Alep, comme il y en avait 
en Arménie , à Trebizonde , en Chypre , à Tana sur la 
mer d'Azof. Ce dernier est désigné dans les actes , tantôt 
SQUS le nom de bayle , tantôt sous celui de consul ^. 
Deux nobles assistaient le bayle en qualité de conseil- 
lers : dans les cas important, il était obligé de les 
consister. Les consuls du premier rang, comme par 
exemple celui de Tana, àù quatorzième siècle, avaient 
en outre* un chapelain, quatre serviteurs,, quatre 
chevaux, un cfrogman et deux trompettes, H leur 
était accordé deux cenk cinquante sequins par mois 
pour les frais de représentation. Cet argent devait 
être pris sur les revenus des maisons louées, ou 
sur les amendes, et en cas de besoin il devait être 

/ttV uVo muovKCûy o*y *'Em»)k ow c/ott îTrn^'mv y< itîç J^TIktouosç 

cLVTiûV À'Pnxov'9ù>ç ihtvBipZç SioiJ^iovviitç. » Pachyinère, Histor. , 
IWre II, chap. xxxii. — Comparez Je trahë concin avec Michel 
Palëolégne , et rapporte par Navagero , Storia venet. , à I*auiee 
1265. 

(1) Marin, Storia de! commercio , &c. vol, IV. 

(2) Ibid. , tome IV, pag. 81^, et tome VI , pag. 259. 

U. 3 
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fourni par la caisse de létale II est évident que les 
consuls de cette espèce n étaient pas- seulement de 
sinïples jugesr de commerce, mais qu'ils étaient les! 
gouverneurs des petites colonies vénitiennes dans les 
ports étfatigers. De plus^ls étaient censés fepréswiter 
h république de Venise auprès ^s gouvernemens de 

l'Asie*. 

Gênes eut au Levant de^ consulats fresque à la 
même époque que Venise; car ces deux peuples se Sont 
toujours suivis de près, et à plusieurs intervalles de 
temps Texistenca de leurs consulats a été signalée 
dans Thistoir* par leur rivalité et par leurs querelles. 
Boémond lll, prince d'An tioche, avait accordé aux 
Génois, en 1189^ unp juridictian à Antioche, à Lao- 
dicée et à Gabala^ Par un état dressé au milieu du 
treizième siècle, • et <îonserviB aux archivés de Gènes, 
on voit que , à cette époque , plusieurs consuls génois 
exerçaient leurs fonctions en Syrie. Gènes avait des 
propriétés urbaines et rustiques à Saint Jean-d' Acre, 
à Tyr, à Sidon, En 1^67, la république rangea ses 
agens d'outremer sous deux consulats généraux : fun, 
établi à Ceuta, devait comprendre les consulats de 

(i) Marin , Storia de! commercio , ï. c. 

(2) Daru , Histoire de Venise , 3« edit. , tonre III , ïiv. XIX. 

(3) Charte.de Boémond , insérée dans le tome I du Corps dipïo- 
matique de Dumont , partie I , pag. 105. — Comparez Sily. de Sacy, 
Rapport sur leé archives de Gènes, pièces de Tan 1189. 
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fAnchlousie, et sans doute ceux de la Barbarie; 
lautre, siégeant à Tyr, devait. surveiller les consuls 
en Syrie ^ Ce. dernier fut, peu d années après, en 
guerre contre les Vénitiens, dans cette contrée; mais, 
voyant les Génois trop solidement établis à Tyr, les 
Vénititens firent la paix, en. donnant une caution de 
vingt-cinq mille livres tournois ^ ^ . 

Par 1 événement qui arriva en Chypre lors du cou- 
ronnement de Pierre de liisigiian, on peut voir avec 
quelle jalousie fes consulats vénitiens et génois , dans 
le Levant, veillaient 'sur la conservatipii de leurs pri<^ 
vdéges. Au banquet royal , le nouveau souverain donna 
au consul vénitien la préséance sur le consul de 
Gènes. Tous Its sujets de cette nation,, se regardant . 
comme outragés dans Ja personne de leur consul , 
prirent fait et cause pour lui; une rixe sanglante in- 
terrompit le banquet , des Génois jurent massacrés ; 
mais bientôt après, une flotte envoyée de G^nes vint 
demander compte de ces outrages. Famagôuste fut 
livrée au pillage; les Vénitiens furent chassés où ar- 
rêtés; et le roi se vit réduit à chercher un refuge ^dans 
un lieu reculé de Tîle, et à se rendre tributaire de 
Géncs^ 

(1) FogUeta, Annal, genuens., lir. V. 

(2) Pièces diplom» des archnres de Gènes y par M. SHv. de Sacj, 
dans le t. XI des Notices et Extraits des mannscrits&c. . 

(3) Janna, Histoire gënëraie des rojaiinies de Chypre, de Jëru- 
saiem , &c. , tome II , lir. XVlI , cbap. vi. < 

3. 
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En Egypte, le consulat, génois commença proba- 
blement au treizième siècle. Dans le traité de 1290, 
il fut stipulé que tous les Génois en Egypte seraient 
sous la juridiction du consul de leur nation à Alexan- 
drie, qui pcononcerait sur les griefs allégués par les 
Sarrasins ou par des chrétiens contre des Génois. Les 
plaintes des Génois contre les Sarrasins devaient être 
portées devant f émir de la douane, En cas de déso- 
béissance de h. part d*in Génois, Fémir devait prêter 
main forte au consul. Toutes les fois que celui-ci. au- 
rait des réclamations à adresser au Soudan, lemir 
devait faire parvenir le message à son maître*. 

Le quartier ,de Péra à Gonstantinople exigeait évi- 
demment un magistrat génois; aussi tant que Gènes 
posséda un quartier dans cettQ capitale, elle y eût son 
podestat, tandis que Venise y avait son bayle, et Pise 
. son consul. Pachymère ^ nous dit que lempereur 
Michel Paléologue labsa instituer ces trois fonction- 
naires , lorsque , à Faide des Génois , il eut repris 
Gonstantinople ; mais les consulats italiens y avaient 
certainement existé auparavant. Le podes(tat de Gènes 
à Péra était regardé comme feudataire ou vassal de 

(1) « Quod omnes Januenses sint fliib consaiatu Janaœ m Aiexan- 
drià , ad faciendam ratiohem &c. » Voyez ce traite parÉii les pièces 
dipiomati(}ues extraites des archires de Génies par M. de Sacy, 
Notices ^t Extraits &c. , tome XI. 

(S) Histifw Mi«fi. Faisolog. , iiv. II, chap. xxïii. 



Digi 



tizedby Google 



ENTRE LE LEVANT ET L EUROPE. 37 

l'empire; en cette qualité il assistait aux cérémonies 
de la cour <îe Constantinople. 

Gènes avait aussi des consulats à Saionique et au 
port de Cassandre, en Macédoine^ à Smyrne, dans 
les îleâ de Scio et Métélin. Par un acte de lan 1261, 
on voit que ses consuls dans l'empire grec expé- 
diaient déjà des lettres de connaissement pour les 
cargaisons venant de Grênes sur bàtimens génois, afin 
de les faire exempter des impôts de douane que 
d autres nations payaient dans cet empire ^ 

En Arménie, ou plutôt en Cilicie, ce fut fan 1 20 1 
que Nicolas Doria , commandant d\ine croisière gé- 
noîse, obtint, au nom de sa république , du roiHay- 
ton, la faculté d avoir une juridiction ou un consulat 
dans les principales villes d'Arménie; savoir : à Mop- 
sueste et à Tarse^. Quatorze ans après, les Génois^ se 
firent confirmer le droit de n'être jugé eji Arménie 
que par des magistrajts de leur nation. 

A l'égard de la mer Noire, c'est encore une ques- 
tion de savoir laquelle des deux républiques. Gênes 
ou Venise ,. a eu la première des consids dans les ports 
de cette mer. L'abbé Od^rico cite des actes de l'an 
1289 faisant mention de consuls génois dans la 

(1) Voyez , t^n chapitre VIII , le traite' entre Gènes et Michel 
Paléologne. 

(S) Voyez le Mémoire de M. Saint-Martin sur le privilège de 
Le'oQ III, r4»i d*Armënie. 
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Crimée ^'j mais Marin lui oppose un acte des archives 
de Venise, qui constate que cette république avait un 
consul en Crimée trois ans auparavant^ : peut«-étre 
aucun de ces consuls n'était -il le premier établi. 
Toutrfois les consulats de la mer Noire ont dû être 
postérieurs au moins d'un siècle à ceux de la Syrie. 
Déjà au quatorzième siècle on ignorait à Gènes la date 
des premiers établissemens de cette république en 
Crimée*. 

Pendant les deux cents ans que Gènes a possédé 
Caffa, elle y a constamment entretenu un. consulat, 
auquel. étaient attachés deux conseillers et pn chance- 
lier ^ A Soldaïa, eHe avait un conkul. Un capitaine 
et urt châtelain : le consul était^ésigné par le gouver- 
nement de Gènes. S'il mourait dans Texercice de ses 
fonctions, son conseil et la coYnmune marchande 
pouvaient élire un consul provisoire,, jusqu'à ce que 
la république en envoyât un autre. Par une loi de 
1413, if était défendu au podestat de Péra et de 
Chypre,, et au consul de CafFa, de quitter sous aucun 
prétexte leur poste avant i'arrivée de leur successeur 
de Gênes. Cette défense existait agssi pour les chan- 

(1) Lettere ligustiglie, lettre 15«. 

(2) ^ Storia dèï commercio de* Venéziani , tome IV. 

(3) Stella , Atinal. genuens. ,' (tans le tome XVII de Maratori , 
Script, rer. Italie. — Comparez la note de M. Hase , dans le t. XI 
des Notices et Extraits de la Bfblioth. , pag. 336. 

(i) Oderico, Lettere ligustiche, lettre 15*^. ; » 
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celiers des consulats ^ Le podestat de Péra concluait 
quelquefois des traités avec les princes voisins. C'est 
ainsi qu'en 1387^ il stipula^ de la part de la répu- 
blique, que le prince bulgare Juanchus recevrait dans 
ses états un ou plusieurs consuls- génois ; qu'il serait 
toujours disposé à les entendre; qu'il rendrait promp- 
tement les décisions sollicitées par eux-, et qu'il main- 
tiendrait au consul la juridiction civile et criminelle 
sur tous les Génois^. Dans un document de Tan 1^43, 
Dondedeo de Giusti est nommé consiU de teute la 
Gazarie ; dans le siècle suivant , un autre consul gé- 
nois signe une lettre au pape Eugène IV par ces mots : 
Paul Impériali, consul, de Caffa et de toy,te la 
mer Majeure, c est-à-dire la mer Noire^. Probable- 
ment les autres consuls des échelles de cette mer. 
étaient subordonnés au consijl général., qui, par con- 
séquent, était le* troisième chef ^consulaire. Nous 



(1) Odêrico, Lettere ligusticfae, lettre 15«. 

(9) M. Silv. de S&cy, Me'moire sur un traité &c., dans le t. VII 
des Mémoires de Tlnstitut , Acade'mie des inscriptions. Le texte du 
traité porte entre autres ce qui suit : « In ipsisque terris consulem 
januensem recipere , qui reddat et ministret jus et justitiam' Januen- 
sibos quibuscumque de et super omnibus tansis et côntroTeraiis 
inter ipsos Jannenses çmergendis, yel oriendis, seu inter dicton 
Januenses et subditos prsfati doraini Juanchi, civiliter et crimina- 
iiter, ità tamen quod actor sequi debeat fOrum rei.. » 

(3) « Pauius Imperiaiis , consul Caffiee et totius maris majoris et 
imperii Gazœ ( Gazarise). » Acta conc> florent. , part. III , p. 1S15. 



Digi 



tizedby Google 



40 HISTOIRE DU COMMERCE 

avons vu que les deux autres siégeaient à Ceuta et à 
Tyr , du moins au treizième siècle. 

Venise et Gênes avaient l'usage de ne nommer 
leurs consuls au Levant que pour un an. Gênes étant 
plus éloignée des ports orientaux que Venise, surtout 
de la mer Noire, y envoyait deux et même trois con- 
suls à la fqis , qui , à ce qu'il parait, exerçaient chacun 
un an, et attendaient par conséquent leur tour^ 

Il s*en faut beaucoup que chez les autres peuples 
maritimes, les consulats au Levant aient été organisés 
d'abord avec la même régularité* Nous avons vu ceux 
de Marseille en Syrie. Son consulat en Egypte nous 
est peu connu. La ville avait en outre , dès le commen- 
cement du treizième siècle, trois à quatre consulats 
chez les peuples Barbaresques^; mais ces établisse- 
mens jetaient peu d'éclat , quoiqu'ils fussent probable- 
ment importans pour les Provençaux. 

Florence ne s'occupa de consulats au Levant que 
lorsque, devenue maîtresse des ports de Pise et de Li- 
vourne , cette république aspira aU rang de puissance 
maritime.' Alors, c'est-à-dire après 1421, Florence 
établit en Egypte, en Syrie et en Grèce, des consulats 
avec toutes les prérogatives attachées à cette institution 
* dans les états de TOrient^. 

(1) Marin , Storia del commercio de* Veneziani , vol. IV. 

(S) Voyez les Sttituts de Marseille , de Fan 1SS8. 

(3) Ammirati » Storia di Firenze. , 
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ENTRE LE LEVANT ET L EUROPE. 4î 

Le pays de l'Eui^ope dont les consulats d'outremer 
ont été le mieux constatés i par des documens est le 
royaume d'Aragon . Une ordonnance royale de Tan 
1,258 prescrit aux navires qui font ie voyage d ou- 
tremer d'avoir à bord deux prud'hommes pour juger 
les contestations entre marins*. Huit ans après, le roi 
Jacques I accorda au^ magistrats municipaux de Bar^ 
celone , par un dipl^e respectueusement conservé 
aux archives d'Aragon, la faculté d'élire; et.d'envoyer 
tous les ans des consuls en Egypte et en -l^yriev Ces, 
consuls partaîeht avec les convois, et revenaient d« 
même; mais ils pouvaient désigner, avant leur retpHr, 
d'autres individus pour les remplacer dans les comp- 
toirs d'outremer^. Ce privilège, accordé à la ville ék 
Barcelone , fut maintenu scrupuleusement pendant 
plusieurs siècles ; ce fut toujours la ville .qui désigna ' 
les consuls de Catalogne dans les échelle^ du Levant. 
Dans la suite , les consuls, au lieu de revenir au bout 
de la saison ou de l'année, demeurèrent à le.ur poste 
plus ou moins long-temps. Ordinairement Je roi d'A- 

(1) Ordenanz. para .la policia de la marina, dans Gapmany; 
Memor. hîstor. sobre ia marina &c. deBarcelona^ t. II, charte 10*. 

(S) a Damus et concedimus plenam iicentiam et potestatem con- 
•iiiariis et probis hominibas Barchinonœ prsesentibus etfutnris, 
qnod ipsi anctoritate nostrà ponant et eiigant singulis annis con- 
taies secundùm yoinntatem dictomm consiiiarionun et procerum ^ 
in nayibus et lignis ad partes altra-marinas navigantibus. v. Ibid. » 
chartes xiii« et xiv«. 
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ragon confirmait ieur nomination' > et quelquefois il 
recommandait des sujets pour le consulat. II arriva 
que des hommes plus accrédités à la cour qu à la ville 
se fissent désigner par le roi, et allassent occuper la 
place de consuls. Dans ce cas^ Barcelone^ jalouse du 
maintien de son privilège, réclamait contre la violation 
de sa prérogative, et le roi ne feisait jamais difficulté 
d'en reconnaître la validité. D autres fois elle laissait 
nommer le consul par le roi. Barcelone révoquait les 
consuls qui, par leur conduite, compromettaient les 
intérêts du commerce et Thonneur du nom catalan ^. 
Un an après l'expédition du privilège, x:'est-à-dire 
en 1 267 i deux bourgeois de Montpellier, qui allaient 
pour leur commerce en Egypte, furent chargés d'y 
instituer un -ou plusieurs consuls. Ils reçurent cinq 
mille sous pour les frais de leur mission ^ Gnq ans 
après , les magistrats municipaux écrivirent aux Cata- 
lans-^ établis ou séjournant en Egypte, pour leur en- 
joindre d'obéir au consul qu'on venait de nommer, et 
de lui payer le droit qui lui était alloué sur les mar- 
chandises. Ce consid avait reçu également de pleins 
pouvoirs. pour en nommer un autre à sa place, ïors 
de son départe Par une lettre patente de Tan 1379, 
le roi d'Aragon D.Pedre IV confirme la nomination > 

(1) Cgpmany, loc. cit., tome î , p^Xiè II ; iÎT. II » chap. \iu 
(i> Ibid. r tome IV, chartes 3« et 4*H 
(3) Ibid. , tome II , charte 24*7^. 
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Élite ^r le conseil municipal de Barcelone , d'un 
consul dés Catalans pour les états du Soudan de Ba^ 
bylone, c est-à-dire pour TEgypté, la Syrie et FAnné- 
nie*. Dans ces temps, où peu d'institutions pouvaient 
maiiitenir leur simplicité originaire, il se gïissa beau? 
coup d'abus dans les consulats du Levant. Aussi crut-on 
devoir faire un règlement pour le consulat d'Alexan- 
drie. A l'avenir le consul devait être nommé pour 
trois ans; s'il était homme de bien, et s'il avait l'as- 
sentimeqt des marchands, il pouvait être réélu. II lui 
était défendu de tenir une taverne, de débiter du vin, 
de louer à des étrangers des boutiques de lia fonde qui 
devaient être réseiwées pour les Catalans, enfin d'y 
admettre des juifs et des femûies de mauvaise vi^; il 
devait être présent toute la îoumée à la douane, 
pou]: assister à la vérification des marchandises; e^ 
sortant, il devait se faire précéder par deux esta- 
fiers^, &c. 

Dans le siècle suivant , une guerre de l'Aragon 
contre l'Egypte interrompit les communications entre 
les deux pays. En 1453, le consulat et la sbourse 
de Barcelone , profitant de l'occasion d'un , prêt 
de 3,000 ducats qu'ils firent au roi, demandèrent 
entre autres choses que le roi fît la paix avec le soudan^ 

(1) Cartareal de Don Pedro IV &c. , pièce jastificative »« 25 
du Mémoire de M.* de Navarréte snr les croisades. 1 

(2) Capmany, Memor. hist., tome II , charte 94*^, de Tan iSSl. 
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afin que le cominercè pût être renoué avec FÉgypte, 
et qu'on envoyât un consul à Alexandrie ^ La paix fut 
en effet conclue quelque temps après ; cependant, on 
n'envoya pas aussitôt un consul. Les Catalans demeu- 
rant à Alexandrie choisirent un marchand florentin 
notnmë Scarxalupi; mais comme cet étranger le 
accabla de vexation^ et ieur extorqua de i'argent, il 
firent parvenir au roi leurs plaintes par le consulat de 
mer de Barcelone ; en conséquence , le roi , envoyant 
un bâtiment à Alexandrie en 1459, écrivit au consul 
provisoire de cesser ses fonctions; il enjoignit aux Ca- 
talans demeurant dans ce port de se joindt'e au patron 
du navire, Melchior Mathes, et aux marchands qui y 
seraient embarqués > et de nommer un consftil sujet 
du roi. H écrivit aussi à Fémir et aux autres grands 
officiers du Soudan , pour qu'ils eussent à reconnaître 
le consul qui serait élu*. Ici les circonstances avaient 
forcé le roi de s écarter de la marche ordinaire. 

(1) PrÎTiIegio de! rej. de Aragon D. Alonzo V&c., de fan 1453; 
Capmany, loc. cit., tome IV, charte 194^ 

(2) ProTÎflion de! rey de Aragon D. Jnan 11 , dirigada à ios com- 
merciantes catalanes de Egypto &c., de Tan 1 459 ; ibid., chartes 1S6^ 
et 127^ « Decrevimiis dictum Mario tum à regimine dicti consuiatûs 
offiçii ammoyeri .... et aliquem ex mercatoribus subditis et vas- 
salis nostris, donec aliter proyisum fnerit, regentem ipsum con- 
suiatûs officium per fidelem nostrum Melchiorem Mathes , nnius 
onerariœ nayis ductorejn , seu patronum ', x^nk cnm mercatoribus in 
iptà ntyi transfretantibus , et aliis qui in inemoratà ciyitate et ejos 
districtu reperiantur et degant , diiigi et deputari. « 
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Le consul catalan à Damas ^ en Syrie ^ avait 
dans sa juridiction ie port de Ba^t^ et les places 
commerçantes de fArménie, c'est-à-dire de la Cilicie ; 
il était élu pour trois^ ans , comme celuj d'Alexandrie, 
mais il pouvait être réélu sur la |demande des mar- 
chands de sa nation. Avant son départ pour son 
poste, il jurait, entre les mains du bayle dé Barcelone, 
qui! ne tolérerait pas le débit du vin dans la maison 
consulaire, qu'il assisterait toujours à la vérification 
des marchandise^ à la douane, et qu'il réclamerait au- 
près de l'émir du Soudan contre toute saisie. II devait 
faire dire par son chapelain la messe pour les Cata- 
lans, et se faire précéder en public par deux- estafiers; 
enfin, dans les cas de contestations entre le consul et 
un marchand, iin .autre marchand devait étte apipelé 
comme arbitre ^. Voilà ce qui fut prescrit au qua- 
torzième siècle par un règlement fait à Barcelone. On 
n'a de rènsejgnemens sur l'existence de ce consulat 
que depuis fan 1382; mais longtemps auparavant, 
en 1340 , il y avait un consul catalan dans le port de 
Barut. , ^ 

A Constantinople, les Catalans eurent un cpnsul 
en 1290, peut-être même plus tôt. Celui de cette 
année est nommé dans le diplôme que l'empereur 

Andronic accorda aux commerçans de Catalogne dans 

■» 

(1) Capmanj, Memor. hist., tome II, charte 109s de Fan 1386. 
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son empire. Environ un siècle plus tard,- on trouve 
le consulat établi au faubourg de Péra, chez les Gré- 
nois ^ j au quinzième siècle-, il y eut aussi un consul 
catalan au port de Modon, en Morée, ainsi qu'à 
Raguse et même à Sign *. * 

Dans la Barbarie, les consulats catalans eurent cela 
de particulier, quils furent institués en. partie par 
droit de victoire. C est lorsque là flotte du roi d*A- 
ragpn, commandée par iamiral Lanza, eut rétabli 
le roi détrôné de Tunis, que, dins le traité de paix 
conclu en 128 1 , Don Pedro stipula U droit de tenir 
dc^s consuls à Tunis et à Bugie^. Ce consulat se main- 
tint jusqu'au seizième siècle. 

En Europe, les Catalans avaient des consufs chez 
tous les peuplés de la Méditerranée , à Séville, à Mar- 
seille, à Gènes, à Pise, à Naples, à Venise, en Sardaigne, 
et surtout en Sicile : dans cette Ue, Barcelone nom- 
mait trois consuls qui résidaient à P^ilerme, Messine 
et TVapanî, et qui, à leur tour, nommaient une 
quinzaine de vice-consuls dans les autres ports : This- 
torien Capmany ^ compte cinquante-cinq emplois 
consulaires dont la ville de Barcelone disposait dans 



(1) Gapmany, Memor. histor. sobre la marina &c., tome II, 
charte 349«^ 

(S) Ibid. , toiae I , partie II, iiy. II , chap. m. 

(3) Montaner, Histor> de! reys de Aragon , chap. xxxi. 

(4) Memor. histor., tom. I , partie II, iiy. Il, chap. m. 
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le temps de sa splendeur^ et dont H ne restait phis que 
six dans le seizième siècle. 

li ne parait pas que les rois de;CastiUe aient jamais 
eu des consuls chez tes Sarrasins ^ lors même quiis 
eurent conquis une partie de f Andalousie sur les 
Maures; mais ils eurent dans leur propre ville des 
consuls étrangers Dans l'acte de priyil^e que 
D.Ferdinand accorda en 1 25 1 aux Génois, à Séville, il 
est stipulé expressément que les Génois auront dans 
cette ville des consuls de leur nation , avec le droit 
de juger, sans appel , les contestations qui s élèveront 
entre les gens de .leur nation; si la contestation 
concerne un bourgeois de SevilIe et an Génois domi» 
cilié, les consuls la jugeront également, mais le bour- 
geois pourra appeler de la sentence aux alcades ; les 
consuls ne pourront juger aucune affaire criminelle ^ 
On voit que le gouvernement castillan accordait aux 
consuls étrangers à peu près les miémes prérogatives 
dont ceux-ci jouissaient ch^ les Sarrasins du Levat^t. 

Ce qui constituait un consulat au Levant, était 
un endos fermé , où résidaient le consul dune nation 
étrangère, et les marchands ses compatriotes; outre 
leurs^ habitations, cet enclos, appelé Fùnde ou 

(1) Pririiegio de! rey S. Femando ai concejo y comnD de la cin- 
dad de Genova &c., de fan lS5t , dans lé tome II de Nararrete, 
Coleccion de los yiages^y descabrimiéntos'qae hicieron por mar 
los Espanoies &c.; pièc. justifie., ii<* 1. 
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Fondaque, d après un mot. arabe qui a la même signi- 
fication * , renfermait ordinairement des magasins et 
boutiques^ une chapelle ou même une église, un 
four, un bain, une taverne, une boucherie et une 
halle aux poissons ; ia fonde était le marché où la 
nation étrangère avait le privilège d'étaler et de 
vendre ses marchandises, et de se pourvoir de vivres^. 
En Egypte, ces établissemens n'étaient pas nou- 
veaux t dans f antiquité, les Tyriens en avaient eu à 
Memphis, et les Grecs au port de Naucratis ; des 
temples particuliers y recevaient les hommages des 
marchands, suivant leur culte nationaP. Au moyen 
âge^ Alexandrie avait des fondes grandes, et belles pour 

(1) « Est fonticus dorans grandis, in quà et negociatores et mer. 
ces eomm conseryantur, nbi et forum yenaiimn Babent. » Brey- 
dénbach , Peregrinat. Hierosolym. — Comparez ïes Glossaires de 
Dncange et entres, aux mots .Fonda, Fundicus. — « Les fondics 
sont magasins oÂ se jserrent ies m^rcbandises qui sont- apportées 
des Indes, de Perse, par ïa Voie d'AIep.X.es marchands y logent 
anssi. « De Brèves , Voyage en Turquie. 

(2) t,es Vénitiens , en traitant avec Louis IX, roi de France, se 
réservèrent, pour leurs comptoirs en Orient, « locum bonùm et 
idoneumprb habitatione sud, scilicetecclesiam Venetiorum... men- 
suras , stateras, balneum, furnum et tabemam, plateam, boche- 
riam et pjscariam. Jnsupërque unus , vel plures , sint pro D. duce , 
qui inter gentem suam et dé ipsis intentionem faciat et justitiam , 
sive vindictam, tàm de honore quàm de personis. » Charte n^ 16, 
de fan 1368; dans Leibnitz , Codex gentium diplomat. 

(3) Hérodote, livre II, chap. cxii. --Voyez Heeren, Ideen 
ûber den Verkehr der Vôlker &c. , vol. II , sect. II , chap. iv. 
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les diverses nations commerçantes. Quand de Lannoy 
fit son voyage en Orient, c'est-à-dire, en 142*2, les 
principales fondes europëennèsr étaient ceHes des Vé- 
nitiens, des Génois et des Catalans. II y en avait de 
moins considérables pour les marchands d'Ancone, de 
Naples, de Marseille et de Constantinople^ mais elles 
étaient vidçs à f époque où Lannoy séjoutna au port 
tf Alexandrie *• Un siècle aupars^vant, en là 2a, la 
reine Sance^ femme de Robert, roi de Sicile, avait 
envoyé, aVec Tassentimeiat de Marseille, au khan ou 
caravanseraï marseillais à Alexandrie, qiiatre reli- 
gieux de Tordre des Frères-Mineurs, pour donner des 
secours spirituels aux, chrétiens qur faisaient le 
voyage d'outremer^. 



(1) «Iteni, y a plnsieiirs marchands christiens dedans la ville 
que là demeoi^ent, en.especid Vénitiens, Géyois et (Catalans^ 
qni j ont leurs fontegaes, comme majsons grandes et belles /et les 
enferme oii là dedans > et tous les christiens chàscune nnyt de 
hanlte heure , et le matin les laissent les Sarazins de boen heure ;. 
et pareillement sont enfermez , tons lès yèndrediz de Taîi , deux on 
tr(^s heures nie jor : cVst assavoir à midi, qui^nt ils font léùr grant 
orisoD. Et y a d'autres couchers d'Ancône, de Naples, de Marseille, 
et de pèlerins et de Constantinopfe ; mais d*iceulx n'y avait nul 
marcbnnt. » Voyage en Egypte et ^ Syrie , dans le tome XXI 
de i^Archœologia or miscellaneoius tracts &c. —• Voyez" aussi 
Itiner. Symonis Simeonis adTerhim sanctam (de Tan 1323); Can- 
torbëry, 1778. ... 

(8) Pièces des archives citées par Ruffi , Histôii'e de Marseille , 
lÎT.V, chap.Vi. 

n. 4 
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Breydenbach*, qui visita Alexandrie soixante et 
un ans aprè5 Lannoy, ne donne pas ies mêmes détails. 
La fonde ca,talane> qui avait été une des plus consi- 
dérables d'Alexandrie , , et oii içs étrangers avaient 
logé en grand nombre, était presque déserte. 
Les Vénitiens , au contraire , n'ayant pas assez 
d'une fonde, en occupaient deux. Celle des Génois 
était vaste et remplie de marchandises précieuses, 
Breydeubach ne dit rien de la fonde marseillaîse, 
qui avait peut-être cessé d'exister au déclin du com- 
merce de la Provence; mais il nomtne les fondes des 
Turcs, des Maures, des Ethiopiens et des Tartares. In- 
dépendamment des marchandises , on y vendait des 
esclaves des deux sexes; Içs marchandises, surtout les 
épices, se transportaient à dos de chameaux des fondée 
aux navires du pprt. Des préposés tufcs y vidaient 
tous les sacs, pour s'assurer quoti ne transportât pas 
d'effets précieux parmi les épices^. Le soir, les Sarra- 
sins fermaient toutes les fondes, et le§ chrétiéfis res- 
taient emprisonnés jusqu'au lendemain. Selon de 
Lannoy ,. onles enfermait aussi tous, les vendredis 
pendant le temps que les prières se faisaient dans les 
mosquées. A Damas, on enfermait de même le3 mar- 
chands, le soir, dans leur fonde, qui -ne se rouvrait que 



(1) Peregrinatio hierosolymitftna ; 1486, in-folfo ayec fîg. 
{2) Ibid.,p.àlO. 
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selon le bon plaisir de la police* mnsulmane^. En gé- 
néral les.rfirëtiens étaient tfaités avec mépris, et es- 
suyaient autant d avanies qu'ils en essuient encore 
aujourd'hui dans plusieurs contrçes du Levant. L'or- 
gueil des despotes orientaux , qui ne voit darts les 
ambassades d'Europe que des hoifimages dus k leur 
puissance, ne regardait les consuls que comme des 
otages, responsables de îa conduite des chrétiens qui' 
vivaient dans leurs états*. ' 

Une chose digne de remarque, c'est la similitude 
de prérogatives et de droits qui furent accordés pen- 
dant plusieurs siècles aux éh rétiens en Asie et en 
Afrique. Dans toutes fes chartes relatives aux consu- 
lats, on vof t «'tabîies à peu près les mêmes conditions: 
ce sont toujours la jiiridiction civile et la police queïes 
Sarrasins et les Grecs; accordent aux consuls latins, en 
se réservant à éux-mémes la justice criminelle etla con- 
naissance des pôur^tes intentées aux chrétiens par des 



(1) Bert.de ïa Bro cqui ère , Voyage (Toutremer; Mémoires de 
riosdtat naL , tome V, Scienc. moral, et polit. 

(2) « Dans cette viile ( Alexandrie ) , dit Makrisi , sont des con- 
suls , c*e8t-à-^ii<é de gmnds seigneurs d'entre les Francs de .diverses 
nations; ils j âdnt comme otages. Toutes les fuis que la nation de 
Tun d'eux fait ^ueiquè chose de nuisible k Tistamisme , oa en de- 
mande compte à son Consul. » Khalyl , écrivain arabe du quinzième 
siècle V dit ïa^méme chose. Voyez l'eitrait du manuscrit de Makrisi 
«ar TEgypte, par Venture , dans le tome I des Voyages de Voln^y 
en Egypte et en Syrie. 

4. 



Digi 



tizedby Google 



52 HISTOIRE DU COMMERCE 

indigènes; c'est que depuis une haute antiquité on avait, 
dans tous les. états situés sur les bords de laMéditerra-^ 
née, des-cours de Commerce oîi Ton suivait à peu près les 
mêmes règles. Les consulats ne furent autre chose que 
des cours de ce genre transportées ea pays étraiiger. 
A Marseille, le recteur de la commune et son conseil 
désignaient les consuls qui devaient partir et revenir 
avec les convois; et lorsque Ja ville se, soumit au comte 
d'Anjou, ce fut au vicomte ou lieutenant de Ce prince 
que fut conféré le droit de pommer les consuls, à la 
demande et sur Tàyis du conseil communal ^ Dans le 
cas QÙ dix à vingt Màrâeiïïais réunis dans un port de 
mer où- il ny av^t pas de Consul éprouveraient le 
besoin d'un consulat, ils pouvaient élire entJFe eux un 
consul provisoire , à la charge de le Êiire approuver 
par la commune de Marseille. Un refus sans excuse 
suffisante était puni d'une amende. Le consul ne pou- 
vait juger qu'en 'prenapt l'aviâ de deux conseillers, ou 
au tnoins de fun d'eux; il ne pouyait révoquer les 
amendes ou le bannissement décernés dans ce cqnseil; 
s'il condamnait un conseiller, f affaire pouvait être 



(1) StatHta civitatis Màssilise , iiy. I , chap. xvii et xviii : De 
coDSui^^xtraneis; ibid., Traite ay^c le comte (TAnjou, de Tan 1357. 
« Quod yicarius domini comitis cum coQsiiie illorum sex qui eii- 
gent alios officiales , poterU facere et constituere ... ad requisitio- 
nem.consiiiiMassil., consules in viagiis extra Massiliam sici]^tfieri 
<^il8ueyit. » 
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appelée devantia comipnne. Un patron de navire, un 
pHote ne pouvaient être consuls; ^un courlis ne pouvait 
fétre qu'à défaut d'autres personnci»; encore ne pou- 
vait-il être réélu. Le consul ne devait point souffrir de 
fenlmes publiques dans la fonde Marseillaise^ ni laisser 
occuper par des étrangers le^ boutiques'de cette fonde. 
Le débit du vin était abandonné au gardien de la 
fonde, dans les consulats de -Ceuta, Bugie, Tunis et 
Oran ; il était même permis à tous les citoyens de 
Marseille d'y vçndre du vin exporté de ïa.viHe, mais 
aux chtéti^s seulement. Les gardes ou consuls étaient 
autorisés à laisser s'établir dans les fondes de tes ports 
d'Afrique un tailleur, un cordonnier et deux pelle- 
tiers*. Il était défendu d'y tenir des porcs, probable- 
ment pour ne pas inspirer d'aversion aux Musulmans. 
Tous les actes dressés par les consuls pour les marins 
étaient ai^i légaux que" s'ils avaient été expédiés par 
les notaires de MarseiHe. Les consulats ^pt les statuts 
de cette ville citent nommément sont ceux aé Syrie, 
d'Alexandrie, de Ceuta et de Bugié^ 

Les droits pécuniaires ou les émohimens des con- 
suls varièrent selon les temps, les nations et les lieux. 
Â Ck)nstantinople, où la douane pei'cevait deux pour 

(1) Statuts de Fan 1398, manuscrit des arcliiyes de Marseille. 

(9) Statnta ciyitatis Massiiise , ily. I, chap. xvii. a Aliquf consufes 
fiant yel constituentar in yiagiis Surfœ aut Alexandriœ; yei Ceptie, 
Bugiœ , vel alicub alibi extra Massi^ara , &c. » 
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cent sur les ms^rchandises des Âragonàb^ leur consul 
en recevait la moitié. A Alexandrie^ il n était alloué 
au consul que (quatre deniers pour livre , dont déiix à 
rentrée et deux à la sortie, Ce droijt revenait à deux 
tiers pour Cent* : c'était le double de ce que le 
consul des marchands de Narbotiae à Pise tpuchait, 
suivant une convention de Tan 1278 *• Aussi la ville 
de Baitelone crut devoir réduire le droit consulaire , 
et elle n*aUoua qu'un demi pour cent au consul qui 
fut nommé en 1379'. Cependant, vers lai fin du quin- 
zième siècle^ le consul catalan touchait sur la valeur 
des marchandises des sujets aràgonais un pour cent, à 
l'exception de For et de Targeht, sur lesquels il n'avait 
droit qu a un demi pour cent. Pour le consulat de 
Damas, le règlement fait à Barcelone sdiouait Vente de- 
niers sur trois cents Kvres de la valeur des^ cargaisons > 
et vingt deniers pour cent ducats de quinze sous 3ur 
les marchandises et l'argent importés à Barut, des 
provenances de Sicile, Rhodes, Chypre et Remanie*^ 
Dans nie de Rhodes, le consul <:ata|an n'avait droit 
qUa un (juart pour cent* 

Venise et Gènes soldaient leurs principaux consuls 

(1) Voyez Capmany, Memor, histor., tomel, part. II, livre U 
chap. ili. 

{2j Histoire gëae'rale du Languedoc ^ tome U , iiv. XVII. 

(3) Charte de D. Pedro citç'e plus haut. 

(4) Capmanj, Memor. histor., tome I, p^rt. II, liy. H , chap. m. 
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au Levant comme jfonctionnaires de l'État; les autres 
subsistaient probablement xJ un droit sur les jmpor* 
tations et. exportations, comme iès consuls espagnols. 
Les statuts de Marseille ne parlent* d autre droit 
consulaire qu'une rémise sur les sommes au sujet desr 
queltes on plaidait devant le consul, et les amendes 
auxquelles il condamnait, et qu'il devait, partager 
avec la commune *; Dans les traitas entre l'Egypte et la 
république de Florence, il est- question de provisions 
consulaires dues par la douane sarrasine. Probable- 
ment, en. percevant les droits dîerttrée, la douane 
touchait aussi les droits consulaires , pour en t^qir 
compte au consulat de chaque hsition respective. A 
Constantinople et à Péra, le consul florentin levait sur 
une pièce de drap de première qualité, qui était le 
drap écarlate, quarante a^es ; et sUr les draps de 
deuxième et troisième qualités , 3 avait droit à dix et 
à huit aspres. Sur d'autres marchandises il lui était 
alloué un pour cent de h vaieur ; s^r les bijoux,- il 
n'avait qu'un demi pour cent. Il soldait à se& frais i|nr 
chancelier;, à raison de quatre florins par mois, et un 
drogman ayant vn salaire annuel, de quatre mille 
aspres, et il entretenait trois chevaux. D lui était 
défendu de se livrer au commerce, et d'être consul 
(Tune autre nation \ Dans d*autres ports; les droits 

(1) Statnta ciritatis MasslIiaB , iiv. I> cbap. xyiii. . 

(3) Deila Deciifta e délie aitre gravezze, t. H, sect. II, chap. vi. 
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des consuls de Florence étaient régies difieremmentv 
A Venise, il avait un quart potir cent sur les contrats 
et ventes, et un quart pour mille sur les échanges. A 
Raguse , il avait cinq gros pour chaque caisse de soie- 
ries, un gros sur une caisse, de drape^'ie, un ducat 
sur un navire à un mât, et le double sUr un navire 
à deux mâts. 

Les consulats d'outremer furent occupés par les 
.hommes des premières familles des républiques ita- 
liennes , telles que les Morosini , les Justiniapi, les 
Dandolo, les Doria. Cependant il y eut des circons- 
tances qui ne rendirent pas cet emploi fort désirable; 
aussi trouve- t-on beaucoup de lacunes dans les listes 
consulaires. C'étaient^ quelquefois des postes dange- 
reux*, et presque toujours ils étaieat pénibles. Voilà 
pourquoi,, si dans 'un ten^s on les recherchait, dans 
d'autres on les fuyait; et le commerce s'estimait heureux 
alors que quelqu'un av^it xtssez de courage et de dé- 
vouement pour se charger du consulat chez des 
.nations barbares, qui avaient en horreur tous les 
chrétiens^ et qui se vengeaient quelquefois sur tous 
les cbmmerçahs des injures reçues par quelque écu- 
meur de mer venant d'Europe. 

(1)* Uqe clause d'un traité entre Pisc et Tunis porte que les con- 
suls seront punis pour les méfaits des corsaires pisans. Voyez Pact»' 
in ter Muiey Bu0erium &c., de Fan 1398 ; daiisie tome I de Lûnig, 
Codex itair dipiom. . 



Digi 



tizedby Google 



ENTRE LE LEVANT ET l'EUROPE. 57 



CHAPITRE yiIL 



TRAITES P£ COMJdfiRCE. . 

Traités dç Venise , de Gén6s et de Pisc avec les eiii)>ereurs grecs. 
— ^Prrviiégès des Marseillais en Syrie ; leurs conventions avec les 
rois de Jérusalem. — ^Traités de Venise , de Gènes et de Pise avec 
les princes chrétiens. — Traités avec-ie sultan d'Icône , les .Sar- 
rasins d'AIep et de JaflFa. -^ Conventions entre Chypre et Mar- 
seille, entrée VeiUse et Trébjzonde-. — Traités entre les rois 
d*Arménie, Venise et Gènes. ^— Pactes conclus 'par fe» Vénitiens 
et les Génois avec les khans tartares et bulgares. 

Les consulats dont iL vient cfêtre parié dans le 
chapitre précédent furent pour la plupart établis^ ou 
du moins confirmés et consolidés^ par des traités <jui 
réglaient les conditions des relations commerciales entre 
chrétiens et Sarrasins, entre FOccident et l'Orient. 
Ces conventions furent souvent renouvelées ; des 
hostilités t>u des actes d'injustice en détruisaient ou 
suspendaient lés stipulations; mais dès que Ion s'était 
réconcilié, on se hâtait de dresser de nouveaux con- 
trats. J'ai déjà fait mention de quelques-uns de ces 
traités, mais il est essentiel pour l'histoire du com- 
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merce de la Méditerranée d eii connaître les dates ^ lê 
nombre^ et les ^ivei^es stipulations. Je vais donc dis- 
poser chronologiquement, et ,par ordre de pays , tou^ 
les actes de ce genre que nous connaissons, et analyser 
ceux qui présentent le plus dïntérét; si, dans la suite, 
on en découvre de nouveaux dans quelques archives, 
il sera facile de les intercaler à leur placé parmi -les 
actes de cette série diplomatique. 
/ C'est avec I empirç grec que nous trouvons Venise 
f alliée le plus anciennement, sous le rapport dû com- 
) merce; à la an du dirième siècle, les marchands vé- 
■ nitiens jouissaient déjà de privilèges considérables 
i dans la capitale de cet empire ^. Les empereurs avaient 
\ des troubles à étouffer, des intrigues de palais à déjouer, 
\ des factions •enni&mies à contenir : leur fisc n avait pas 
moins dmtérêt que celui des Vénitiens à favoriser 
les échanges de productions et de marchandises. Dans 
plusieurs conjonctures critiques, les flottes de Venise 
secondèrent les despotes grecs, qui payèrent ces se- 
cours par des concessions mercanlites. Quand Alexis 
G)mnène, vers 1060, eut • à combattre . Robert 
Guiscïird, fils de Tancrède et duc de la Pouille, il 
^estiipa heureux d être sècotiru par la iittrine véni* 
tienne, qui fit d'heureuses diversions en sa faveur, et 
r^rida à vwicre cet enhemi redoutable. Après une 

(1) Andr. I)andoio , Chron. reoet., ad anh. 99d. 



Digi 



tizedby Google 



ÈïgTKE JJR LEfVANT ET LEUROPE. 59 

victoire signafée sur Robert , Fempereur ne crut pou- 
voir marquer assez sa reconnaissance à ses aliiës : il 
ordonita qu il serait,fait des présens considérables an- 
nueis au;c églises de la ville de Venise; que tous les 
Âmalfitains qui tenaient des magasins ou boutiques à 
Constantinople sèMent tributaires envers leglise de 
Saint-Marc; il céda aux Vénitiens toutes les bou- 
tiques et tavernes de sa capitale comprises entre 
Fancienne échelle juive, et un endroit appelé 
Bigla y avec les échelles marines situées dafis cet 
espace; il letir accorda d autres propriétés, tant à 
Constantinople qu a Dyrrhachium, et en d'autres iieux l 
de l'empiré grec; enfin, ce qui ét^ît le plus impor- l 
tant, dit Anne Gomnène, dans la vie de son. pèfe, | 
Af exis exempta le commerce de Venbe dans, la' Ho-j 
manie du paiemeht de tous les impôts quelconques ;4 
ils ne devaient jamais t)ayer une iseule ôbole *, et, dé ^ 
plus, être entièrement soustraits à fa juridiction des / 
magistrats grecs. 

Après avoir, obtenu des priyiléges/ aussi étendus, i 
les Vénitiens donnèrent une grande activité à leur 
marine, et transportèrent en Occident les cargaisons 1 
de denr^s «rierttales chargées dans le port de lan-/ 
cieane Byzance. Cependant , la mort d'Alexis amenar 

hfAù(si<^ Uffm^Ço/tÀêYtnç :nLpi^tv i^t ksH oCohov ivoçt Aiexiad. » 
livre VI. ' 
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des conjonctures qui privèrent Venise des avantages 
obtenus sous cet empereur. N'ayant pas voulu prendre 
fait et cause pour rempereiff Manuel , dans sa guerre 
contre le roi de Sicile , ils perdirent ies places qu'ils 
occupaient en Dalmatie^ et ils furent obligés de se 
retirer de Çonstantinojde, où pourtant beaucoup de 
Vénitiens, aur ia foi des traités, s étaient mariés avec 
des femmes grecques. Toutes les expéditions mercan- 
tiles |)our la Botoanie ou la Grèce furent prohibées 
par. le gouvernement, vénitien. Après quelque temps 
d'interruption , Manuel renoua les. négociations avec 
la république^ et, pour sceller là réconciliation, il ac- 
corda aux Vénitiens, par un traité qui a été conservé, 
la liberté du commerce dans tous les ports de l'em- 
pire grec, à Texception de deux, et l'exemption de 
tous les impôts *. 

Les Vénitiens revinrent à Constantinople ; ils 
eurent bientôt lieu de s'en repentir : sous quelque 
prétexte, le despote^ en 1 1 72 > fit jeter dans les fers 
tous les sujets de la république, et s'empara de leurs 
liavires et magasins-^; les captifs ne furent délivrés 
qu'à la mort de Manuel, mais ni Andronic, ni Isaac 
TAnge, qui s'emparèrent successivement du trône, 

ne leur restituèrent les biens dont ils avaient été injus- 

/ 

(i) Marin , Stori&<[ei cemmercio de* Veneziani , tome III. 
(i) Dandolo , Chronica yeneziana , chap.^ xv. — Justiniani , Hist 
▼enet, Uv. II. 
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tement (lépouiHës. Alexis III, enfin, éS^t f usurpa- 
tion ûvait besoin de sappuyér sur, les étrangers, con- 
sentit, vers l'an 12^0, à les indemniser, et leur fit 
de grandes concessions, en gémissant , dans son traité, 
de f obligation dé souscrire à leur exigence*. Une 
dynastie aussi perfide, aussi peu stable, fit penser à 
Venise aux moyens de la renverser, ce qui arriva 
peu d'années après. 

Les Génois avaient su se rendre utiles aux Com- 
nènes, en même tempsque les Vénitiens. En i 155 , 
Tempereur Manuel, à qui Gènes avait probablement 
fourni des secours dans ses guerres , ^vait solennelle- 
ment promis de payer tous les ails cinq cents. pièces 
d'or à la république, et soixante pièces d or, avec 
quelques tapis brçdés, à larchevéqua de Géne»^; mais 
les Comnènes promettaient beaucoup et tenaient peu. 
Au bout d^ quinze ans. Gènes réclama une somme 
de cinquànte-six miOe pièces dot arriérées. Manuel 
n^ocia; en 1180, il fit avec cette république un 
traité qui reconnaissait l'obligation de Tempereur de 
Élire des présens annuek à la commune et à l'arche- 
vêque de Gènes, et qui accordait aux Génois* un ter- 

(1) DandolQg£!hrpnica Teneziana. 

(S) Fo^ietfl^Rîst. genaens.y iiy.I; dans le tome I de QtQuoy., 
Thesaur. antiq.>ital. 

(3) Pièce da Liber jurramdes.archive» secrètes de Gènes citée 
par M. Silv. de Sacy, Rapport sur les recherches faites dans les ar- 
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rain à Constantinople, et là liberté d'y faire le coih- 
merce; douze ans après, ïsaac TAnge confinna cet acte. 
; A ' leur tour les Pisans s eta^nt fait assurer des 
privilèges à Constantmople , par Alexis Comnène^ 
qu'ils . avaient, secondé dans sa guerre contré 
Boémond > prince d'Antioche. Un diplôme du 
inonai:que grec* leur aecorda Ja iiberlé du com- 
merce dans ses états , le droit dy vivre selon leurs 
propres lois, et celui d'avoir leurs magistrats natio- 
naux : tarit de concessions excitèrent la jalousie des 
Vénitiens. Cependant les Pisans crurent prudent de 
suivVela politique de Gênes; ils furent traités par 
Manuel comme les ^Génois, c'içîst-à-dire qu il s engagea 
à leur payer tous les ans àinq cents pièces d'or , deux 
manteaux de luxe , -et quarante pièces et un manteau 
pour l'évéque de Pise, Cette -promesse ne fut pas 
mieux remplie que celle qùî avSiit été faite aux Gé- 
nois; on renouvela pourtant l'engagement, quand 
Tempereur se fut brouillé avec Venise, et eut fait 
arrêter les marchands de cette république. - ^ 

Venise fut au comMe de ses vœux le jour où elle 
installa une dynastie latine à Constantinôplej ejle fit 
du commerce de cette capitale ce quelle voulut, car 

chiv«s &c. , tome III des Nouveaux Mémoires de l'Wade'mie des. Ins- 
criptions. ' ' 

(1) Voyez ce diplômée chez Fanncci, Storîa de' tre popoli ma- 
ritimi dltaiia. 
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les autres Francs ne s'y entendaient et ne s eu 
muaient guère; cependant k politique de Gènes, ne 
cessa de chercher un moyen d oter aux Vénitiens leur 
monopole. Ce moyen, elle sut le trouver dans la révo- 
lution* quelle opéra soixante ans après, en ramenant 
eu triomphe la dynastie grecque, et renversant le 
pouvoir des Latins. L'empereur installé par les Gré^ 
nois paya cher le service de sesaffiés, étant obligé 
de souscrire d'avance à un traité par lequel il livrait 
tout le commerce de la mer Noire à leur ^république. 

Par ce traité, qui se trouve au trésor des chartes 
à Paris ^,3 promit de la manière la pjus soIenneHe 
davok toujours les Génois.pouranlis, et les Vénitiens 
pour ennemis; de laisser les sujets delà république de 
Gènes commercer libreiAent dans. l'empire , sans les 
assujettir à xaucun impôt; de leur. accorder loge, pa- 
rtis, ^ise,. bain, four, maisons et boutiques, et de 
plus une juridiction consulaire, tant à Constantinoplê 
qu'à Salonique , Cassandre , Smyrne , dans les. lies de 
Métélin et de GhiOyiet, avec la grâce de Dieu, dans 
les îles de Négrèpont et de Cîandie, que Gènes espé- 
rait enlever bientôt aux Vénitiens. Toutes les autres 
nations devaient être soumises, aux tarifs de douane, 

(1) Imprime daos le Recueil de diverses chartes pour i*histoire 
de Constantinoplê , a la fin de la deuxième partie de rHistoire de 
Tempire de Constantinoplê sous les e^upereurs français; P^ris, 
1657, in-folio. 
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et à toutes les coutumes du fisc de Fempire. L'empe- 
reur jura qu H ne permettmt qu'aux Grënois et aux 
Pisans d'entrer daps ia mer Noire, pour y commercer 
à volonté ^' Dans ie .cas où il aurait besoin de navires 
équipes, ies Grénois mettraient à ssr disposition de 
un à cinquant^e'bàtitnens, moyennant un taux foe. 
Les marchands génois pourraient exporter libï'eqient 
de Tempire grec toute sorte de productions et.de 
marchandises , excepté i'or et Taisent ; mais ils pour- 
raient exporter i'or monnayé. Ils auraient accès dans 
l'empire avec des flottes, des atmes, &c. Ekifin Fem- 
pereur rétablissait Fehgagement de ses prédécesseurs, 
de payer chaque' année à la république de Gènes cinq 
cents pièces d'or et deux, tapis brochés d'or, et à 
Farchevêque c|e la viUe cinquante pièces d'or et un 
tapis. De leur côté, les Génois accordaient la franchise 
de leurs ports aux maj*chands et autres sujets de Fem- 
pire grec , et promettaient de défendre cet empire 
contre sçs ennemis, et de ne point faire ia paix avec 
Venise sans Fassentiment de Fempereur. Ce traité, 
très-étendu et revêtu d'une foule de signatures, est 
accotnpagné , selon Fusage , de§ procès - verbaux des 
sermens qui furent prêtés pour rendre Facte plus 
solennel. 

(1) * Promisit iterùm et conTenitqaod'non permittet de cœtero 
negptiâri in ter majas mare aliqaein LAtiimm » niai Jannensem et 
Pisanum. » Ibid. 
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Dès que Constantinople fut prise, 4çs Grénois se 
mirent en possession des droits jqù^s setaiçnt réser- 
vés; mais TEmpereur sentit bientôt le fardeau- que 
lui avaient imposé ses ^dliés. La politique lui conseilla 
de s'appuyer sur d autres peuples Iiitins;, il négocia 
avec le pape, et, quoiqu'il eût promis et juré de ne. 
pas traitel^ av«c,. Venise, il rechercha soiji amitié. En 
1265, il s'engagea/ malgré le traité qui lui avait été 
arraché par les Génois, à rendre aux Vénitiens, dans 
G>nstantinopIe et dîms âalonique, un terrain avec 
vingt-cinq maisops et une oudeuxi%Iise$ pour ie bayle 
où consul et pour les marchandsMI fit aussi avec e\tx 
une trêve d^ cinq ans ; outre leogagement de ne plus 
comtneltre aucune hostilité ^ et de rie isecourir en. au- 
cune iqanière les ennemis dos ^lejix états respectifs, 
le traité porte les stiptdations-«uivantes : fempefeur 
ne niolestera point l'île de Candie, les territoires de 
Coron et de Mod^n (fen Morée), l'île de Négrepont, 
ni les îles de FÂrchipel tributaires de la république 
de Venise. Les Vénitiens, à leur toiir, ne molesteront 
point les Génoiâ dans leur quartier à Constantinople , 
et en général, dans tout f en^ire. S'il y avait quefque 
ofiènse et dommage commis de là part de f un des deux 
peuples dans la fonde de Fautre, l'empereur le ferait 
rqparer par le parti agresseur. Les Vénitiens j)Qurront 



(1) Navagero , Storia Tenet 
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entrer et aller librement dans f empire , par terre et 
par mer 9 avec leors marchandises et leurs effets, 
acheter et vendre sâiis être soumis à aucun impôt , 
. péage / capitation ^ &c. Il Êstudra que les marckmdises 
^qu'ils apportent, soient <|e Venise : si c étaient des 
marchandises étrangères, ils en feraient la déclaration* 
En cas de décès d'tin Vénitien, ses biens seront remis 
au bayle ou rçcfeur. institué par ia re{kiUique; Il y 
aura sàreté et secours pour les personnes et fes effets 
ii^uf^gés. Les Vénitiens pourront acheter et expor- 
ter de f empire des grains, tant quejes cei^t mesures 
vaudront cihijuante h'yperperis ; lorsqu'elles vaudront 
davantage ^ les Vénitiens ne pourront exporter du 
grain sans .une licence. Si un Grec reçoit une offense 
de la part d un Vénitien, le bayle fera rencfare justice 
au premier : daiis le cas oii le coupable échapperait, 
on ferait rechercher ses biens, sur topt le territoire 
vénitien , et partout où les Vénitiens ont des posses- 
sions. Si un Vénitien commettait un meurtre sur la 
personne d'un Grec ou d un autre Vénitien , il serait 
ftigé^par Tempire ; mais si ïe meurtre commis sur un 
Vénitien avait lieu horsde ConstantinopJe, fecoupaUe 
serait jugé parle baylè ou ïé recteur. Si les corsaires 
vénitiens font quelques dégâts sur les tenues de Tem- 
pire, le baylè dressem une enquête, et fera restituer 
les objets enlevés.; à moins que les corsaires ne 
viennent des ilies qui ne sont pas soumises à la r^u- 
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Uique. Les niarchfinds de l'çiipçire qiii iront ii Yenêsse 
pour ie commerce, pourront y vendrij Jeut^ marchan- 
dises sans obstacle en, payant les droits du tarifa 

Les ti^èfvea quinquennales furent souvent rehou- 
velées aveb plus ôir, moins de modifications, niaii^ le 
fond en restait toujours le menW^ Dans la trêve d^. 
1362 , Venise^ ae: désista du droit de posséder à Cons- 
tantinople, franches d'impôts > toutes sortes de pifo- 
pnétés, tdies que maisons, jardins^ champç, &a.; doù 
H résultait beMu<Aup dabus ,'ainfii que de Ffsemptiç^ 
du Aroit^suriei^ebit de vin fen détail : ce qui avait fe^l 
multiplier outre mjssure leis. tavernes; yénitiîenqes i^ 
Cons^ntinople, Leropereùr les réduisit à quin^, 
mai;» il maintint k franehise pour le vin m tlM^n^aux, 
msi que pour Ilmpof tatiqn dj^s graine. Leà Vé^tien$, 
oonsenUrent à ces restrictions, toutefois eu &i£»ant 
la réserVe de leurs anciens privilèges pour }e teiups 
future . . 

Le roi d'Aragon obtint, vers Fan ,i Î9P, d^ femp^ 
reur de Constantinople une bufie d or pour les Ca^ftlî^ii^ 
et les Siciliws. On leur permit de négocier librement* 
dans i empire , en payant trois pour cent des mar- 

(1) Ti^gua cumMicbaele FaIœoI<]ige}pEiperatore, c^^s'Ie U IV 
de M^rin , Storia dei,«omfiierclQ dç* Vene^ii^tti , pag. 3,36. — Voyez 
aussi NaTagçro , Storia de Venez. 

(3) Tregua «um.Dom. imperatore ^onstantinopolitano ; Marin , 
Storia dei comno^rcio , &c, , tome V| , pag. 15â. 
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cbandises qu'ils importeraîent en Grèce ou quib en 
extrairaient. Cet. impôt fut réduit d'un tier$ dams le 
siècle suivant ^ 

Florence; quand eHe eiit Pise et Livourne, prit 
soin de renouveler, en 1438 / avec Jean Palëologue 
les s^nciennes immunités des Pisans. Dne4>uile d'or 
accorda à {a république toscane on consulat avec une 
prison ,• trois maisonS'et une loge de coYnmerce^, 

' A la suite des^andes puissances maritimes^ il est 
intéressant de voir arriver la ville de^rbonne, qui 
fit aussi ses conventions avec les 'empereurs grecs. 
Andronic III, par un traité qifc' l'on conservait autre- 
fois aux archives de la <^thédralé de Narbonne', 
permît aux marchands narbonnais de ^enir trafiquer 
à Constantinoplè'et Jans les autres. parties de l'empire 
grec , en payant selon la coutume quatre pouf cent 
sur Ja valeur de leur^ marchandises, soit à l'entrée, 
soit à la sortie; d'y avoir loge, consul et terrain. Ils 
ne devaient point être respon^bles des. dégâts causés 
par des pirates de leur nation, pourvu qu'ils ne fussent 
pas (Je connivence. Ils' ne devaient pas non plus im- 



(I) Chartes des années 1290 etl3S0, dans iCapmany, Memor. 
hist., tome II : Colecc. diplonu , n*» J49, 301 et d02. 

(Û) Charte n« 6, dans Je tome II de Pagnini , deila Diecima e 
deHe aïtre grayezze. - 

(3) Voyez cette huile en Jatin, dans fouyrage de Dacange, 
Familiœ hyzantinœ; Paris, 1680, in>folio, pag. S37. 
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porter ^ur leurs navires dea marchandises étrangères 
imposées plus que celles des Narbonnàis. En cas, de 
naufrage^ les Grecs leur devaient porter secours. Ce 
diplôme d'Andronic fub expédié ver^ Tan 1340; le fi{s 
et successeur . de ce prince., Jean Paféolpgue, a la 
demande du consul et des marcbanidâ n^rboiinai^ ré- 
sidant à-Constantinôple, confirma leurs privilèges .et 
^nchises , tels qu'ils avaient été établis dans la buïle 
d'or d'Andronic^ Malbeureusement il nous manque 
des renseignemens sur la dui'ée de cet établissement 
des marchands languedociens dans l'antique Byiailce^ 
. liés conquêtes des princes, croisés en Syrie toiu^ 
nèrent d'abord presque entièrement au proiît des yilfcs 
'maritimes dTEurope, qui avaient transporté les armées 
chrétiennes, et leur avaient Tournî des viyres et des 
munitionsv'Ces villes se firent acccH*def . des ftablisse- 
mens de commerccdans tôutes^Ies placés conquises. 
Les marchands fngiçais furent ici en première ligne : 
ayant pris une v part si active .aux croisades ,. ayant 
contribué si puissamment à la conquête de la Syrie, 
et mis ïeura compatriotes sur le^ trônes çle ce pays, les 
Français ne pouvaient manquer d'être favorisés dans 
les ports des terres conquises. Les Provençaux^ et les 
Marseillais en particulier, avaient été trop utiles aux 
chefs des croisades f)oiîr ne pas méritej^ des avantages 

(1) Ducaoge , i. c, pag. 839, Bulle de Jean , en grec et en iatin« 
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SOUS ie rapport du comnierce. Ils eurent en effet lies 
privHégies et des prérogatives tant que dura la do- 
mination des Francs dans ces contrées de TOrient^ et 
les archives dé Fhôtel de ville de Marseille contiennent 
ttne foule de titt^es qui attestent les services rendus plu- 
ies Maràeiliaîs, la recototmissante des princes francs 
établis dans TOrient^ 'et les i>ënéfices que Mar^eiHe 
sût tirer ée» croisades pour nflfermir et consolider son 
commercé avec I'Amc. Déjà Fouques ^ Jointe d*Anjmi> 
successeur de Baudoin II sur le trône de Jérusdlen» , 
que les l^arséil^s avaient secouru cïàhs ses guerres 
contre, les Sarrasirts, leur avait accoi*déj en récom- 
pense de leurs services > f exemption de tous les impé^ 
quelconques dans ses létats-*. Une bulle partèculfere 
dlnnocent'IV confinna ce privilège, en menaçant de 
fexcomfhunicatioti ceux qui* troubleraient les Mar^ 
seillais cfenS la fpuissarice^e 6e droit*. Ayant encwe 
fourni des secours à Baudoin III , dans sa guerre contre 
les Sarrasins en Syrie, ih obtinrent.de ce t(À la faculté 
de tenir à Jénâàfem ^ à Saint-Jeàn d'Acre y et dans 
toutes les villes^ maritime» qui sériaient soumises à son 
empire, un établissement consistant en, une rue avet 
' ^ ' ' ■ "^ ' 

' (1) « Doitamiis coàiaiii llforçtfbe (^tb) ftyncIiiiMim per totam tei^m 
regni Jerasalehi ^c. » Charte de l'an 1136*. parmi les preuves, 
D^ 14, de l'Histoire gënërale de Provertce , par Papon , tome IJ. 

(i) Pièce des archives de Thôtel-de-viile de Marseille, citée pkr 
Ruffi',*oiftcIL .'.*'.' 
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toutes ses maisons ^ une église et làn four commun^ ils 
auraient ie droit cf^n disposer, et inséraient exempts 
de toutes impositions. Cette charte, expédiée à Jéru- 
saiiem, en 1152, et sousciîte par.Amaury, frère du 
roi, par le chancelier dû royaume et par plusieurs 
seigneurs , fut sanctionnée par CXém^t III, à Viterhe, 
et dans.Ia suite par Innoéent IV, a Lyon^ MaUiçtirèu» 
sèment Saiadin, profitant de la mésintelligence des 
chrétiens, s'empara, en 1 1 8 7, de Jérusalem^ et d'autres 
villes de k Syrie. Ainsi Marseille ne, put profiter beau- 
coup des avantages dus. aux services quelle. avait 
rendus à la dynastie chrétienne de Jérusalem; cepen* 
dant elle sut en acquérir de nouveaux* Dans f année 
méipe oii Jérusalem f|it^ enlevée aux chrétiens, lès 
Marsdilais aidèrent le marquis de Montferrat h dé- 
fendre la ville de Tyr, son domaine, .t:antre les 
attaques des Sarrasins; aus^, de i avis -du grand maltr» 
des Templiers, il expédia de^ fettres patentes qui 
accordaient aux Marseillais le' droit de faire le com-r 
m^ce dans la vifle de Tyr sans payer aucun iropét, 
et d'y vivre sous .im magistrat. de leur natiol;l^ Ils 
firent confirmer ces privilèges dans la suite, par lettres 
patentes 3e j^hilippe deMoritfort, seigneur de. Tyr, 

ea présence de l'archevêque de cetlie viKe et du grand 

I _ ' > , 

(1) Pièce «ksarcUvet de l'hè«ei-de>^iiie de MarseiHe , citée par 
Ruffi, tome I. ' , 

3) Ibidem. 
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commandeur de f Hôpital deS^int-Jean de JërusaIem^ 
Trois ans après ia perte de ia Capitale de la Palestine ^ 
une expédition partit de Marseille pour mettre le si^e 
devant Saint-Jean d'Acre. Les Provençaux montrèrent 
encore* Beaucoup àe ikle dans, cette expédition , et 
dans le siège de la ville de àyrie. Guy de Lusignah, 
qui commandiait f armée des assiégean$> promet , 
par des lettre^ patentes , à tous les Marseillais qui 
viendraient habiter Acre et se» environs à une lieue 
de distance,. le' droit d'y faire le négoce, aussi fcien 
que dans tontes les âuti^ terres du Toyaùme de Jéru- 
salem^ qui étaient ou qui seraient dans sa puissance. 
II leur permit d'importer et d'exporter des niârcban- . 
dises, par terre et par mer, sans payer d'autres droits 
qu'un besan sarrasin pour cent besansdè la valeur des 
marchandises apportées par navires, de construire et 
de radouber des bàtimèns, et de les conduire où ils 
voudraient, sans rien pay^; de se &ire rendre justice 
dans Acre psa- leurs vicomtes, qui prêteraient serment 
entre les mains. du roi^. Dans ie cas où le prince ac- 
corderait^ aux marchands de McMitpeliier et de Saint- 



Ci) Pièce des archives de lliôtel-de-vine de Mflfseille. 
* (S) « El per hœc omiria ioca iiceàt robts iiberè intntre et ejdre , 
commerari et negotiari corn magnis nayibus «t lignis parvis de 
riperiâ. . ««sine ali4 driotorà etterciaciâ vei eDcoragio &c. » Charte 
de Gay> parmi les preuves , n» 95, du tome II dé fHistoire géjiërale 
de Provence,. de Papon. ^ 



Digi 



tizedby Google 



ENTRE LE LEVANT ET L EUROPE. 73 

Gifles des privilèges spéciaux, il rengageait à en ac- 
corder de semblables aux Màr^eiliaisS -On voit, par 
cette dernière, clause, que les Languedociens prenaient 
part au commerce de la Syrie. Après la. prise de la 
ville d'Acre, les Marseiliais purent jouir des avantages 
stipulés. Nous verrons tout-à-rheure quels 4)riviléges 
ils obtinrent sôus les successe^lrs de Guy de Lusignan 
en Chypre. . ^ , n 

En 1212, fes <;bni5u{s marseillais à ^ailit-Jean 
d* Acre se présentèrent devant Jean, de Briènne , qui 
venait d être . couronné dans cette vilfe en qualité de 
roi nominal de Jérusalem ; ils demandèrent, à être 
remis en possession dune rue qàe ses prédécesiseurs 
avaient accordée aux Marseiflaisde Saint- Jeaii-d'Àcre; 
mais fes titres avaient disparu pendant les guerres de 
la Palestine : on fut obligé d'appeler en téi^oîgnage 
les anciens de la ville. D après leur attçstatJQU , Jean 
de BnennerénditaÙK. Marseillais la jouissance de la 
rue, et leur eh expédia desi lettres patentes, du* con- 
sentement de la reine IVIarie, sa femmes- 
Marseille avait rehd^u aussi des services aux sei- 
gneurs deBérithe. L'ùn-d eux, Jean dlbelin, exempta, 



* (1) « Porro si lioinmiba9.Moiitepe88û{am , Vel SonctitltËgidn , nos 
tanajorem libertatem dare contigerit^ cencedimus at eadem iibertate 
|aiideatis. » Papon , I; c. . < 

(3) Pièce des archives defThôtcI-de-Tifle de Marseille , cit^e par 
Ruffi, Histoire de Marseille, tome I, liV^. III. 
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en 1223, les marchands marseillais du paiem^it de 
tous droits d'entrée 6u de sortie; û leur permit de faire 
juger leurs contestations par des consuls. de leur na^ 
tion..Ce$ privilèges furent sanctionnés par le pape 
Gri%oii^ IX^^ dans {a troisième anfiëe de son ponti^ 
ficat^. On voit. que rien ne pouvait être plu3 solennel 
et plus légal que toutes les oencessions , &ttes aux 
Marseillais dans la Syrie.' 

Quand ie& rois de Jérusalem iiiFenJÈ réduits à File de 
Chypre^ ils n'eurent pas moins besoin qu'auparavant 
des secours pécuniair^ des vSles riches, de f Europe; et 
ils ne firent guère de.dif&cuité de doniier/icontre des 
sommes d'argent> des franchises et des prérogatives 
de commerce. J'en parierai pli|s bas. • ' 

Les autres villes commerçantes de la Méditerranée 
avaient fait, à l'exemple de Marseille, déj^ conventions 
avec les princes troisés, ^n aidant à la conquête de 
la Palestine. Venise/était assuré^ ptur lin traité.deîan 
1 1 1 1 > le droit Savoir une factor^îe à Sèiint - Jean 
d'Acre ^ Douze ans plus talrd, ^fè avait fourni .au;s 
croisés ses secours, à la ccmdition d'èiercet librement 
le commercé dans les places ^i tomberaient au pou- 
voir de farinée chrétienne : ce qui fut i^|écuté. Aussi 
eut-eOe bientôt, des. fact^H'erîes dans tous -les ports 
de Syrie (Jiii dépètidaient d^s tors dfe Jérusalem et 

(1) Pfèoedeftahih. de rb^telnle-lrilk ^e MmeUie;IUifi, L iV. 
^S) Marin ^ Storia del commeroio de* Venezlaai , t. III , pag. 39. 
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deà^ prînees d'Antioche ^ En 1 1 3 9 > Baudoin II j 
qu elle avait aidé à sorik dé captivité^ (uf accorda^ 
dans toutes les villes du royaumede Jérusalem ^ledixMt 
d avoir église ,, cour de conuBerce , fbur« et bain , ainsi 
cpie cour, de justice^ Les . Vénitiens devaient y êtr^ 
aussi libres qua Venise métne; seulement pour les 
pèlerins transportés par leurs vaisiseâux, ib devaient 
payer le tiers du noiis** Le sei§pneur de Byblos, réduisit, 
par un traité condU) en 1217, avec Zeno, bayle vé- 
nitien en Syrie, lei droits d'ehtrée. sur ies marçhan* 
di^s 4ei Vénitiens, de quatre à dettx pour cent de k 
valeur'; et Jean tllbelin, seigneur de BarUt, les 
exempta même, dans ce port de toitte coutume oné>> 
reuse^ y compris le droit sur l'ancrage, et leuraccérda 
une juridiction nationale^* . • 

Les Génois obtmrent de TahCrède, de Qoémù^I 
et II , et di^ roi'Baudoin, des privUéges qui leur assu- 
raient des biens, des revenus et des drQits civils et com- 
inerc^ux à Antioèhje, à Laodicée, à Tortose, à Se* 
leucie*, &c* Boémond tif leur accorda un autre diplôme, 
(1) Marin, Stom M coiitiaereio , tome III , pag. 48 «t 146i 
(i) Oiarte dt 1130s<i)MwM[aratori, Ai^tiqait italic»^ terne II i, 
dmetk, 30e ; «^ el Scnp«or. remm itàltc. , iome/XII , côf.* S7ô. 

(3) Marin , S^iria del commèrcio de* Venéziani ^ t IV, p. S54. 

(4) PriTÎlegkitt quod fecit comnlii Venet. Joann^ de Beylino^ de^ 
minas de Beritbè .&€. , Marin , T. c. , pag. S^S. . 

(ô) CWit,c«l. 00*79, iOBl etimiy danaie tt I de Lânig, Codez 
ital. diplom. — Silv. de Sacy, Rapport «ir les necberehiea faites 
dans les archiVies de Ct.énes. 
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en l'an 1 1 69;' et , vingt ans après ; en 11 89- et 1 1 90 , 
le même 'pçino^. leur confirma leurs franchises à Â n- 
tioche, àLaodicéè et Gabala/p^rdenouvelies chartes*. 
Trois de- Ces actes se conservent encore -aux archives 
lie la ville de Gênes*. . , <^ ^ ' . ' ^ 

Uae série de chartes atteste le soin qu^avaient 
pris les t^isans de se. faire assurer égdement <Ies pri- 
vilèges et dès franchis.es; Muratori en. rapporte un 
grand nombre/D abord, Tàncrèdiç, prince d'Antioçhe, 
qil'its avaient aidé a chaSser les Grecs de Laodicée, 
leur accorda, èn^l l08, dans cette ville et à Antioche, 
liberté entière de commerce, et exemption de toutes 
les taxes*. Dauttltô princçS d'Antiocfae, Boémond III 
entré autres , leur accordèrent des franchises sem- 
blables, avec une Juridiction paTticuIière^. Dans le 
siècle suivant, en 1216, ils obtinr^t cfe Rupin la 
confirmation de cesidroits. Amaury, roi de Jérusalem, 

(1) aDono €t cpncedo cansaiatui Jannensium et toti teir^ Ja- 
nuensis cphimunitatis haQC libertatem per, totam teiram mëam in 
Ântiochi4 > Laèdiciâ , Gabufo et in âiià terra. . . ut de omnibas iffig 
rebtMT, sive mercimonii3'qil«eTeniiin(Ad eommnne; m^Iam opinino 
in eundo et redenndo , in yendende et emendo reddatar curiœ jprin- 
eipali consuetudine.. » Pmiîége de Boëmondy'de Tan 1190, dans 
Ugbëili , Italia sacra, tem. lY. — Lfini^, Godes ilal. dipiom., t II. 
—^ Dumont , Corps diplomatique ,* tome I , partie I. 

(2) Silv. de Sacy, Rapport sur les archiT^s de Gènes. 

(3) Voyez les deux cbartes de Tancrède , dans Muratori, Antiq. 
italien , tome II, dissert. 30«, . ; 

(4) Priyilegium JBoemundi III , de fan 1170; ibid. 
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menaçait les Sarrasins denvahir TÉgypte; Les Pisans, 
par prudence,, se firent promettrç dl'avancè, par un 
acte de ce prince,, des ëtablisseoiens' ccuBmerciaux à 
Alexandrie et au Caire *j mais Aiiî^ury ne fut jamais 
dans le cas de remplir cette promesse^ Un de Ses 
successeu]rs , Baudoin IV , ïeur céda , en 1182, un 
terrain dans la viBe d'Acre; pour leurs inagasins.et 
habitations^. Raymond, comte de ♦ Tripoli, leur per- 
mit, cinq ans après*, par iine charte très •détaillée, 
d'introduire daps ses terres j et d^en exporter toute 
sorte d'objets et de marchandises, sans étresuj^à 
aucun.iinpot;:d*avoiir leur propre ccAr de justice dans 
la viiïe de Trijpoli, et dy plaider toutes leur^ causes, 
ie meurtre et la trahison exceptés*. -A Tyr, Conrad, 
fils du marquis de Montferrat , seigneur de ce port, 
céda, en 1188, à la confrérie des marchands pisanç 
appelés ies humbl^s^, plusieurs miiisohs, avec la liberté 
du commerce; dans ie çàs où la spciété ou confirérie 



(1) « Dono , coQcedo» et c&nBrmo oomo^tinitati Pisanomm Iibér- 
tatem de omni jure ttegotiationîff pçr totam terram qiiam mihi Deu& 
dedeiit in^Egypto, et curiam m Babyioniâ et evclesiam &c. » Charte 
d'Amanry, de Y m 1169; Maratari, i. c. ^ 

(3) Diploma Baïtfuini ÎV, ibid. 

(3). « 'pQtestatem intromittendi e% extrahendi in ipsam Tripolim 
et in totam terram meam èhines res gui^ et sna cnncta mercimonia , 
terra et mare , libéré et qnietè , sic qnod uoliom jns inquam ^ nnllam 
prorsùfl indè douent consuetnilinem &c. » Charte de Biijmond » de 
ranll8'r;ibid. 
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se dissoudrait*^ chaque membre devait conserver ia 
feoulté d'acheter^ de vendre, d'aliéner, comme I^onluî 
semblerait^ L année suivante) Guy, roi dé Jénssal^n, 
confirma les pnyi{é|;es des Pisans à Tyr. Dans la 
charte €(ui fot expédiée à cet efiR^t, il nW plps 
ifUeârtion de |a société des Kumhles ; Tacte spécifie 
seulement les propriétés de la Commune desPi^i^ 
dans la vilte de Tyr: ce! sont diverges maisons^ des 
terrains, une fonde, un bain, un four, de^ moulins. 
Les PisanB', outre leur cour de justice, devaient con- 
^î^er la faculté de nommer des préposés ppur veiiji^ 
à la sûreté de Mur établissement ^. En 1191, amst 
deux ani après l>xpéditipij de Fâcte .précédent, ils en 
obtinrent uir autre de Conrad , prince de Tj^, pour 
le confirmer. 

Les souverains munilmans de, la Syrie f\irent 
également amenés; par les 9gens de Venise, à 
Uaiter avec la république. En 1329, les Vénitiens 
firent confirmer^ par le sultan d'Icône, lés anciennes 
conventionir^ui lewf dQ^mifi^Xle droit d^ trafiquer 
dans !a Turcomaniè, où dominait alors ^ comme nous 
Tavons vu au chapitre II, la tribu turque de Rurn. 
Par ce traité, les Turcomans siççordaient aux Vénitiens, ^ 
représentés par le podestat Tiepolo à Cohatantinople, 

(1) Voyez lei deiix cliaries de Conrad» Tniie dans Tronci, Ajtadl 
piflan.. , et l'antre dans Muratoti f*h c. - 

(2) Muratori , Antiquit. ital. , t. II , dissert. 3(K 
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pleine tiberte de commercer et de trafiquer dans les 
états du sultan, inoyeimant tui impôt de dix pour 
cent sur iei marchandises, établi ps»* iin chrysobole 
ou acte précédt^nt. . I>e «cet impôt étaient exempts 
les plumes y les pertes .fines ^ ior bnit etfaçoiiné. Pour 
les cas de' naufn^/ les deux peuples se^ promettaient 
aide et protection; ^, pour fo5l^ cas d'j^taque de là 
part d uil ennemi dans les parages des états du sul- 
tan > les Vénitiens, devaient trouver sûreté et défense 
de la partcfe ses sujets. S'il s'âève des oontéstàtiioïiÉ 
«^tre 'des Vàiitiens>et des gensd autres naticTnsiatines, 
teiïc3 qùe'Ies Pisans, &c, éjles doivent être jugées 
par lesphis probes d entre {es Yénîtiensv^xoepté les 
cas de blessures et de meurtres, et en général les 
délits criminels, dont la connaissance est réservée au 
SGAidan. Les Vénitiens, de leur côté., s'engagent à user 
de réciprocité dânsièurséfats, à Tégard desmusulv 
mans d'Içone^ 

Es firent des. stipùlationi' pfais préciâss, à T^iard 
d'une place importante, celle d'Alep, où arrivaient, 
comme je l'ai dit, les qiarchahdises dé fintérietoet dp 
f ouest de l'Asie, surtout celles de llnde qui y étaient 
apportées par la voie du golfe Persique, pu» par celle 
de ^agdad et de Séleùcie, à faide des caravanes. 
Marin donne ce traité presque ^i entier; en voici ie^ 

(1) Marin , Storia de! commercio de' Veneziani > t. JV, pag. dSO« 
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principales stipitlations : les marchands vénitiens joui- 
ront^ dans' tous. les 'états du Soudan , d'une sûreté 
entière, çt de la- liberté de vendre ht d acheter toute 
espèce de denrées et.de inarchàndises; ils paieront six 
pouf cent de !a valeur de toutes leson^rchandiseç ap- 
portées, vendues ou achetées, excepté le coton. Quant 
à la draperie, ils donneront quatre pour cèiîit; et dé 
pliis un carlin aux gardes magasins^ et quatre carlins 
poul" chaque mésurage. Remisé leur sera feite dun 
Anier sur les achats de poivre, par;charge de cha- 
meau, et d'un deqief^ pareillement du au pont) pour 
toute. charge dane. Oîi réduira à la moitié ce qu^'ils 
avaiept coutume de payer par charge de' chameau pour 
le coton : ils ne paierantdonc phis que quatre deniers. 
Il leur e3t permis d'avoir dans- Alep-une fonde, une 
cour et un tayle , qui seul pourra prononcer en cas de 
contestation, de rixe et d'homicide. Le lundi de 
chaque semaine, Pémir si^ra pour faire. droit aux 
réclamations des .Vénitiens contre chacun (probable- 
ment des indigènes); Si* des Vénitiens commettaient 
quelque piraterie ou brigandage , les marchands de 
cette nation n^n éprouveraient aucun dommage de 
la part du soudan^: 

On voit dans ce traité un changement de tarifa ce 
qui suppose encore des airangemens plus anciens. Il 

(1) Pactam soldani de Adalappo; Marin , Stom del'comhiercio, 
tome IV^ pag. S4é. 
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paraît en effet que dix ans auparavant Venise avait 
fait avec Alep un traité qui peut-être n était pas le 
premier. 

Enfin , une convention . avec I émir de Jaffa ou 
Joppé leur assurait aussi dans -ce port la liberté du 
commerce , et de pTus un lieii de çlébarquement pour 
ceuxqui par piété visitaiept la Palestine*, et dontle pas- 
sage rapportait beaucoup à la marine vénitienne et à 
la douane musulmane, qui, à cet égard, ne faisait 
que suivre 1 usage établi par les chrétiens. En effet, 
dans le pacte conclu en 1 130 entre Baudoin, roi de 
Jérusalem, et le doge de Venise, comme je lai dit plus 
haut, il est stipulé que les Vénitiens jouiront «de 
toute franchise d'impôts, excepté pour les pèlerins 
que leurs navires amèneront, et pour lesquels ils de- 
vront payer au roi le tler^ de ce que leur aura valu 
le transport^;* mais on verra, par un autre traité, que 
les Musulmans taxaient en outré les pèlerins à chaque 
station dans la terre sainte. . . 

La côtnmune "d'Ancône en Italie avait aussi son 
établissement de commerce dans la Syrie. En 1257, 
Jean dlbelin, connétable du royjiume de Jérusalem; 
lui accorda, du consentement des autres seigneurs 
français, vassaux de ce royaume, la franchise du com- 

(1) Marin, Storia dci commercio &c. , tome V, liv. I, chap. vu. 
fS) A Marseille, onprëleTait aussi le tiers dunolis sar les navires 
qai transportaient les pèlerins. Voyez plus haut , chap. Vî. 
II. 6 



Digi 



tizedby Google 



82 HISTOIRE DU COMMERCE 

merce en Palestine, s0us les* conditions suivantes, qui 
sont stipialées dgins un acte rédigé en français*. La 
douane française de Saint-Jean-d'Acre percevra un be^ 
saa par , quintal sur les marchandises que les Anconi- 
tains importeront ou exporteront par mer; à legard 
des marchandises qu'ils auront importées des pays des 
fidèles^ ils paieront les droits accoutumés; s'ils réex- 
portent tout ou partie des marchandises introduites, 
la douaiie leur .remboursera les droits payés pour les 
objets non vendus. Les marchands a'nconkains qui 
prêteront leurs noms à des marchands de nations non 
favorisées perdront leur franchise : si des Anconi- 
tsins se sont servis jusqua présent du nom dès 
Génois, Piisans ou Vénitiens, ils seront tenus à 
Tavenir de rentrer ds^ns la commune ànconitaine. 
Tous les difl^eods qui naîtront à legard des marchands 
d'Ançone seront jugéls pat un consul de leur na- 
tion, qui sera responsable des gens qu'il emploiera. Il 
leur sera cédé un terrain pour» bâtir une église et des 
maisons, et une place sur le bord delà mer, "afin qu'ils 
puissent y déposer leurs marchandises. Pour toutes 
ces franchises, les Anconitains fourniront au service 
dû royaume de Jérusalem, en cas de guerre, cin- 
quante hommes armes de fer; s'ils ne les fournissaient 
pas, on les lèverait à leurs frais. En outre, les An- 

(1) Istrumento e concessione di franchizia &c. , eharte n^ 139 , 
dans ie Codice diplomat. dei S. miiit. ord. Gerosdihn. , du P. Pauii. 
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conîtains d'Acre seront tenus à défendre le royaume, 
con^pie le royaume s'engage réciproquement à les 
protéger contre tout ennemi. 

Voilà le premier" traité où le service hiiiitaire et 
féodal est stipulé comme le prix des franchises iner- 
cantilesi Aucune des grandes puissances maritimes ne 
fut assujettie à cette redevance- tnais Ancone ne pou- 
vait rendre aux croisés les services qu'ils recevaient 
de Venise, de Gênes, ou de Marseille. Ce que Ton 
accordait à Ja commune d' Ancone était une faveur : 
on y attacha une condition *dont i'accon;iptissement, 
au Élit, était dans l'intérêt des marchands, car mieux les 
Latins étaient défendus dans l'Orient, plus leur 
commerce devait prospérer. . . 

L'tJe de Chypre, appartenant à dès princes chré- 
tiens, et voisine de ia Syrie, était une contrée trop 
importante, pour n'être pas comprise dans les spécu- 
lations du commerce européen. Une charte d'Amaury, 
roi de Jérusalem et de Chypre, accorde aux MarseiHais 
ia faculté de trafiquer" dai^s son royaume, sans payer 
aucun impôt; le roi leur cède une maison avec ses 
dépendances, le tout pour reconnaître les services que 
ia marine de Marseille lui avait rendus pendant la 
croisade*. Une biiHe chi pape Clément IX confirma, 
4it-on, ces privilèges. Les autres peuples d'Europe 

(I) PouqueviHe , Voyage dans la Grèce, 2^ e'dition; tome VI, 
lÎT. XX, cfaap. IV: — et Mémoire du même sur le commerce du 

6. 
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n'en ont pas à prod\iire d'aussi ai^ciens : au siècle 
suivant 9 ce furent des concessions semblables qfl ob- 
tinrent les pepples maritimeis. Henri I expédia en 1 236 
des léttres-patehtes en français^ par lesquelles il accor- 
dait <les exemptions- mercantiles aux Marseillais, aux 
Provençaux en général, et aux marchands de Mont- 
pellier^. Llïistorien Ruffi cite cette charte dès ar- 
chives de Marseille, sans faire connaître les conces- 
sions quelle contient, Montpellier fit encore un traité 
avec le roi de Chypre, en 1365^ au sujet du com- 
merce et du consulat de cette île; traité qui na pas 
non plus été publié^. 

Henri II de Lusignari octroya aux Catalans le pri- 
vilège de ne payer que deux besans pour cent de la 
valeur de toutes les marchandises qu'ils apporteraient 
en Chypre, et la moitié pour celles quils tireraient 
de cette île; le cinquième du nolis que les pa- 
trons des navires auraient été obligés de payer^ fut 



Leyant; iû à Tlk^stitut (Revue encyclope'dique , tçme XXX J. La 
charte du roi de Chypre se trouve aux archives des afiaiioes e'tran- 
gères. Ruffi cite une charte presque ideatique des arcdivea de 
l'h6tel-de-vijle de MarseiUe. Le bien donne' par le roi de Chypre y 
est nommé F lacet. 

(1) Ruffi, Histoire de MarseiHë, tome I, liv. m. 

(2) Cartuiaire de Montpellier, parmi les manuscrits d^Aubays 
cite' par D. Vaissette , Histoire ge'n. du Languedoc, t. IV, p. 517. 

(3)- Charte de Tan 1^1 , dans le tome H de Capmany, Memor. 
hist. sohreia marina &c. , Colecc. dipl. , n® 31. 
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réduit au dixième ; cependant ils demandèrent 
bientôt après une fonde q\\ une rue où ils seraient 
surs et, francs, une diminution des droits d'entrée, et 
Texemption de Timpôtsur les marchandises réexpor- 
tées sans être vendues *• ^ 

Les Vénitiens et les Gépois s étaient installés en 
Chypre , comme alliés duroi ; il Êdlut bien les favo 
riser pour conserver leur amitié. On accorda, en 
1306, aux Vénitiens le droit davoir à Nicosie, Fa^ 
magouste et Limis^o, une église, une loge ou facto- 
rerie, une maisou pour le bayle, ef d'autres maisons 
à l'usage des fonctionnaires vénitiens : le tout sur un 
terrain soumis à leur juridiction, mais qui devait rester 
ouvert. Les Vénitiens pouvaient acheter des maiisons, 
qui alors, devenaient exemptés de tous cens et de 
toute autre cbiarge; mais elles ne devaient pas être for- 
tifiées. Dans tout le royaume de Chypre, les Vénitiens 
• étaient francs de péage, de taxe, sur les marchahdises 
vendues ou achetées à l'entrée, à la sortie, et pçndant 
le séJQiu* dans les ports. Leurs autorités avaient.accès 
à la cour , et portaient des cannes ou baguettes comme 
marque* de leyr emploi ^. 

(1) Instruction donnée en 1293 à un ^ml^assadenr au Levant, 
par Jacques II , roi d'Aragon , pièces justifie. , n® 17, du Me'moire 
de^M. de Navarrete sur les croisades ; tome V des Mémoires de 
l'Académie d'histoire de Madrid. 

(5t) Pactum cum rege Cypri ,. cité par Marin , Storia de! com- 
mcrcio &c. , tome V. 
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Ces privilèges furent confirmés, en 1^28 , pai* ie 
roi Hugues, et en 1360 ^ par Pierre, Dans ce dernier 
traite se trouvent quelques stipulations concernant ia 
navigation et le bayle vénitien qui, en Chypre, était 
en quelque s<ute un second roi, comme I observe 
f historien Marin. Ce hayîe devait inspecter ies navires 
vénitiens, pour qu'on n y chargeât pas de denrées dont 
Texportation était prohibée à Venise^ Les patrons ne 
devaient prendre personne à bord sans un billet ou 
passeport du bayle, excepté les marias, et sujets de 
Venise. Le bayle devait rendre justice aux sujets du 
roi de Chypre '(sans doute dans le cas où ils seraient 
lésés par des Vénitiens); et s'il ne le faisait pas , il leur 
était permis Javoir recours au roi. Les Vénitiens, de 
leur côté , consentirent, à ce que le roi tirât à. volonté 
de Venise les chevau?^ et ies armes. dont il pouvait 
avoir besoin pour son flç *. Qe peuple obtint en- 
core la faculté Jexpédrer régulièrement , pour Ttle 
de Chypre, une escadre composée de galères de com- 
merce et de galères armées*, afiil d'y transporter les 
marchandises de Venise, et de jî»rendre^n retour les 
vins déliciç^x que fournit le riche sol cypri^e. 

Quand les ^tins se furent emparés de Constant!- 
nople, les Grecs de Nicée prodamèrent empereur 
Théodore Lascaris, qui avait épousé la fille d'Alexis, 

(S) Confirmatio pactorum &c., Marin, Storia del commercio&c.^ 
tom.V, pag. 301. 
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tristement surnommé ie Fratricide. (Quoique Venise 
eût contribué à la chute de lempire Grec, et quelle 
en eût profité, elle sut encore gagner la bienveillance 
de ce fantôme d empere;ur, et obtint de lui des avantages 
commerciaux. Lascaris leur permit, par v^ traité solen- 
nellement juré *, de venir librement faire le commerce 
par terre et par mer; d^introduire et d extraire toute 
sorte de marchandises , ^ns être assujettis à aucui:i des 
impôts que payaient les marchands pour leurs cargai- 
sons, et auxquels les Latins assujettissaient vraisenibla- 
blement, à Constantinople,,les marchandises même des 
sujets de Lascaris. Celui *- ci promit de ne point 
envoyer de vaiss^ux à la capitale de lempke grec, 
ni ^ans les possessions, assignées* au^ Vénitiens, 
quavec lautorisatioti du d(^e de Venise. En cas de 
naufrage, les objets sauvés sur les côtes de TAnatolie 
devaient étre^ restitués à leurs familles ou à leurs com- 
patriotes ; à défaut d ami;s et de parens , ils devaient 
rester en dépôt chez les autorités du lieu. Lascaris ne 
devait point battre la même monnaie que celle dont 
on se servait en Romanie; ni .Venise frapper» la même 
que ceHe de Lascaris. 

Ce fiit le célèbre Tiépolo., podestat vénitien à 
Constantinople, qui arracha cet humiliant traité au 
faible empereur.. En le signant, ce malheureux prince 

(1) Voyez Textrait de ce traite , inséré par Ramnsio dans son 
Exposition , mise à la tète des Voyages de Marco-Poio. 
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sanctic^nnait le détrônement de la dynastie grecque à 
Constantinople. Loin d avoir U force de venger sa 
famiHe^ il fut heureux de vivre en paix avec les 
Latins. * * " 

' Après que là dynastie :CTecque ftit remontée sur 
lè trône de Byzance , une tranche de ia iamifie des 
Cbihnène continua de -résider à Trébizc^nde^ sur la 
mier Noire relie commandait^ comme je Tai dit, un 
littoral et un pays fertiles et assez étendus , à travers 
lequel passaient des routes de commerce. Ce pays im- 
portant fut fréquenté^pal- les vaisseaux de Venise et 
de Gènes/ 

Nous possédons divers traités que la première de 
ces 4cux répUUicJùes conclut avec cette ville, au com- 
mencement du quatorzième. siècle; les établissemens 
génois et vénitiens sont sans doute antérieurs aux 
deux traités ; mais nous rt avons pas Jacjes constatant 
répoque de leur fondation. Les Génois avaient obtenu 
de IVmpereur Alexis une bulle dor qui spécifiait 
leurs franchises : lé texte n'en à pas été publié. Danis 
ses querelles avec Venise, la république de Gênes 
allégua cette bulle, en vertu de laquelle elle était 
maltresse d un terrain ou d'un quartier à Trébizpnde^. 
Les traités vénitiens qui restent sont très-détaillés , et 
importanspour l'histoire du commerce du Levant* 

■ (1) Voyez Marin , Storia de! commercio &c. , tome VI , livre I , 
chap.vi. ^ \ 
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Voici les principales stipulatiôjis du premier, daté 
de Tan 1303. Le doge pourra avoir, comme le& Gé- 
nois, une échelle à Trébizonde; dans. cette ville, ainsi 
que dans toutes les autres, dans les châteaux et terres 
soumis à la domination impériale, les Vénitiens ti^ou- 
verQTit sûreté et bon accueil. Ils pourrqnt y exercer 
librement toute sorte de négoce, en payant; le droit 
usité, comme les ,Génois,'ni plus ni moins : ce droit 
n'excédera pas vingt aspres de lenjpire pour chaque 
cargaison de marchandises. De toutes l^s marchan- 
dises importées, vendues à d autres qu à des Vénitiens , 
et soumises, aux droits, les .marchands paieront trois 
pour cent, et un et demi poiu-lé^pèsenient; il en sera 
de même des acheteurs» Si les marchandises * ije sont 
pas susceptibles detre pesées > les vendeurs seuls paie- 
.ront trois pour cent. Si acheteurs et vendeurs sont 
Vénitiens, et si les marchandises ont besoin cl être 
pesées, les uns et les autres paieront un et. demi ^ur 
cent; enfin, si les marchandises né sont pas sujettes 
à être pesées, et que vendeurls et acheteurs soient Vé- 
nitiens ^ ils seront dispensés de tout paien^ent. Les 
marchandises non déballéeâ et non vendues seront 
également exemptes. L'or, l'argent, les perles, les 
ceintures, et autres choses semblables, pourront être 
intrckluites et veixduas dans l'empire , ou en être 
tirées , sans payer d'autres droits que les vingt aspres 
ci -dessus désignés par charge. Les marchands qui 
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arriveront pdr la voie de terre paierolitMouze aspres 
d* entrée par charge , et un pour cent de tout ce qu'ils 
vendront. Si un. Vénitien achète Jun autre Vénitiea 
des étoflfes d or • ou de soie , . ou autres objets de ce 
genre, il* paiera un pour cent, ainsi <pie les Génois 
ont coutume de faire. Tous les étrangers qui vien- 
dront avec les Vénitiens seront regardés comme tels, 
mais ils paieront le droit que les étrangers ont cou- 
tume de payer : le niontant de ce droit sera versé 
dans la caisse du vestiaire impérial, et ne sera appli- 
qué à aucun autre usage, à moins que la cour, ne 
s accorde avec les Vénitiens pour, cet article. Il est 
concédé aux Vénitiens un terrain de deux cent vingt- 
sept pas, pour y construire une église qu'ils pourront 
faire desservir par des prêtres ou des^ moines à vo- 
lonté, une loge et des maisons. Ils désigneront lun 
d eux comme bayle pcJur rendre la justice à la nation ; 
il aura dans sa maison des nobles et des domestiques , 
comme le bayle de Romanie , etil aura leur même au- 
torité que celui-ci. Les Vénitiens devront avoir leurs 
balances et leurs mesures particulièi;es) compae en ont 
les Génois*. 

Ges stipulations firent renouvelées ou altérées plu- 
sieurs fois. L'empereui- grec donna aux Vénitiens un 
chrysobole ou diplôme, en 131^ , dé la même teneur 

(1) Marin , Storia de! commercio &c. , tom. IV, liv. II , chap. v. 
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que le précèdent; on en conserve une copie aux ^ar- 
chives de Venise ^ On a retrouve, dans im manuscrit 
de ia bibliothèque de Turin * le chrysobole impérial 
de fan 1 364 , donhë par Alexis G)mnène , qui prend 
le titre A' empereur de tçute PAnatoHe, des Ibenèns 
et du pays de PEuphrate. Dans cette charte, le 
prince grec avoue qu il a vu avec peine les Vénitiens 
cesser de venir dans un port où ils avaient auparavant 
des privilèges, et qu'il a accédé volontiers aux propo- 
sitions qui lui oiit été faites par une ambassade venue 
.de la part du doge de Venise et du bayle vénitien de 
Constantinople/ A lavenir, Içs Vénitiens pourront 
librement faire le commel-ce à Trébizpnde; pour les 
marchandises ej^portées par mer, ils paieront vingt 
aspres par charge ; et pour celles qui seront impor- 
tées par terre, douze, et de plus ^ un pour cent- de la 
vente. A legard de toutes les affaires de commerce 
que feront les Vénitiens entre eux, le vendeur et 
l'acheteur paieront deux et demi pour cent y si toute- 
fois ils sont soumis àii tribut (l'acte n'explique pas la 
nature de ce tribut); For, l'argent, les pierres pré- 
cieuses, les ceintures, ne paieront point d'impôt. Pour 

(1) Pallmerayer, Geschiçbte des Raiserthnms von Trapezant, 
Ut. III, chap; ii. . ' ■ , 

(9) Voyez ce diplôme grec dans ie tome I deé Codices manusc 
biblioth.Tanrin.; Turin, l'y 49, in-fdiio. Le texte et la tradaction 
latine qui faccompagne liont uri peu obscurs. . 
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les coquillages de llnde (peut-être les cauris et les coud- 
g-a^ employés dans TOrient comme petite monnaie^ 
peut-être. aussi \^ dalins qu'on mange sales, comme 
assaisonnement^) 9 ils. paieront un pour cent. Ils au- 
ront un terrain pour, y demeurer, une bourse, une 
^lise desservie par d«s Frères , un hospice pour leurs 
•pauvres, et un bayle pour juger les contestations de 
leurs marchands, avec la suite accoutumée. 

Le tarif de Trébizonde fut uri peu* modifié dans la 
suite par un autre acte du même siècle , portant (jue 
Ion paiera vingt aspres pour chaque change qui sera 
débai*quée; toutes les cargaisons venues par mer, qui 
ne se vendront pas au poids pu à deniers comptans, 
paieront dorénavant un aspre et un quart, au lieu de 
deux et demi. Tout achat fait par des Vénitiens, au 
comptant ou à crédit, sera grevé dun droit de trois 
quarts. pour cent payable par le vendeur; et, si la- 
cheteur çt le vendeur sont Vénitiens, dh. paiera deux 
et demi pour cent, au liei^ de cinq. Toute balle non 
déliée .ou non- vendue, et destinée pour, k dehors, 
sera franche d'impôt; il en sera de même de lor et de 
l'argent, des ceintures et autres objets 3emblables ; à 
rentrée, tant par mer que par terre, on paiera douze 
aspres la charge ; et lors de la vente , au lieu d un 
aspre, on en paiera un demi. Le Vénitien qui achètera ^ 

(1) Veyez, sur ces coquilla^s , Siiv. de Sacy, Chcestomath. arabiff 
S« e'dition , vol. I , pag. 251 . • 
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OU vendra des velours, des boucans et autres étoffes 
semblables, en détail, paiera un dem^aspre pour cent 
au lieu d'un. L étranger qui sera avec les Vénitiens 
paiera Tiinpôt , non comme eux ^ niais comme les 
étrangers. Si un étranger fraude lé droit, le bayle 
devra le faire payer*. 

II a été sans doute fait aussi des traités de. corn*, 
merce avec le^ princes latins qui avaient des fiefs dans 
la Grèce, mais nous ne les connais^sons pas« Florence 
envoya, en 1422, un agent auprès* du duc de Co- 
rinthe, qui était citoyen de cette république, pour 
demander que les Florentins fussent traités à Tégal des 
Vénitiens et des Génois* : nous n avons point de ren- 
se^emens sur les résultats de cette mission. 

Venise et Gènes n'oublièrent point d'assurer par 
des traités. leurs relations avec les princes latins qui, 
sous le nom de rois d'Arménie , occupaient la côte de 
la Silicîe. 

L'Arménie avait aussi son importance dans les 
relations commerciales des Euf-opéens avec . l'Asie. 
Aux^ archives de Venise, il existe un traité de l'an 
1201 , fait entre le roi Léon et le doge Henri Dan- 
dolo; il fut renouvelé, en 1245, par le roi Haython I, 

(1) Pactnm oiiin^Trap€^uiita ; Marin, StoriaxEel commercio &c., 
tome VI , iiv.'lll , chap. m. 

' (2) Notaedistimzione'aTom. Abderotti; cbarte 6«~ila tome 11 
de Pagnini , Délia Décima &c. 
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et la reine Éliisabeth : j en citferai les principaux ar- 
ticles. Les Vénitiens pourront librement acheteir et 
vendre si^ns impositi(m ; pour l'or et l'argwt qu'ils 
feront monnayer ^ ib paieront le même droit que 
dans la ville d'Acre ; l'or Qon monnayé ne sera sujet 
à aucun droit. Ils pourront transporter librement leurs 
marchandises par le royaume, 4^ns les terres des 
Sarrasins ou des. chrétiens avec lesquels le roi est en 
paix ou &[i trêve. S'il y a contestation ou discorde 
entre deux Vénitiens.^ la cour choisira une personne 
honnête de leur nation^ pour le3 metjkr^ d'accord; si 
la contestation est entre Vénitien et Arménien ^ et en 
cas d'homjcide , les fuges de la cour porteront la 
sentence ; et si , dans une querelle ou contestaticm , 
personne de* leur nation ne voulait les jugei; et les 
réconcHier, l'archevêque sera juge et arbitre. Faculté 
est accordée aux Vénitiens d'avoir dans la ville de 
Mafmistra (Mopsueste) église et maison pour le des- 
servant ^ conformément à ce qui s'est pratiqué aupa- 
ravant.*. 

Ils obtinrent du roi Léon> en ISdS^de nouvelles 
concessions^ telles que la faculté de faire du vin et 
de le débiter en détail^ par mesures roya}es^ sans être 
assujetti au paument d'un tacolin ^ par semaine ,' 
d'un dirème pour I acimt' ou la vente en gros, de deux 

(1) Marin, Storia de! €»mmerçio &c. » tom. IV,liY. II, chap..y. 
(9) A la monnaie d'Afazzo, le marc d'argent e'tait taiilë en quatre- 
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dirèmes pour rexpédition des vîns hors, de la cité; 
f exemption des droits de coutumes p9ur chaque charge 
à rentrée et à 'la sortie de la vi[fle de Tarse, et pour 
f entrée et la «ortie de leurs navires dans le port ; la 
liberté d'acheter cuirs, laines, camejôts, et de les 
porter hors du rbyaume, ainsi <jue toute autre espèce 
de marchandises; puis la.sùppressipn -du droit dû par 
balle ^de drap mesuré; enfin, faiTrançhissement de 
Fobiigation de prendre le blé, le sel ou autres den- 
rées, des magasins royaux*. 

Cependant les Vénitiens se plaignirent dans la suite 
de ce que leurs privilèges n étaient pas respectés, que 
i on ne punissait pas les mé&ità commis par des Ar- 
méniens sur des Vénitiens, et qu'on ne contraignait 
pas les débiteurs du pays à s'acquitter enverà les Vé- 
nitiens, leurs créanciers ; qu'on avait altéré le poids 
de l'al^ént ; qu'on molestait les patrons des navires, 
qu'on haussait les impôts sur les marchandises ^ qu'on 
chargeait dé taxes les Vénitiens fabricans de camelots, 
qu'on était au bayle l'autorité nécessaire pour rendre 
raison aux gens de sa nation. Une ambassade fut 
envoyée en Arménie pour faire redressa: ces griefs : 
on fit un nouveau traité, dans lequed on stipula le rer 
nouvellement de tous les apciens privilèges; la per- 

Ymgt-onze tàcolihs; Bald/ Pegoietti, Pr^ttica della ' Mercatara , 
chap. XI. 
(1) Marin , Storia del commeircio ^c. , tom. IV, p. 158. , 
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mission de vçndre lor et ï argent dans toiit le royaume> 
sans obstacle, à la charge pour celui gui apporterait 
de l'argent d'en céder la moitié à la monnaie pu- 
blique, vu la ilécessitë où se trouvait le roi de payer 
un tribut aux Sarrasins ; la faculté de prendre leurs 
marchanjdises à crédit er de ne payer au comptant que 
la quantité stipulée dans Iei\r privilège'; lexemption 
de tousT droits de passage sur les fleirtre5 , et de toutes 
impositions sur les achats de pelleterie ; de cuir et de 
soie, à Sisium et dans d'autres villes du royaume, 
aussi conformément à leur privilège ; enfin , la faculté 
de débiter leurs marchandises par tout le royaume, et 
de les porter librement à Tauris et à Insé, pourvu 
que le roi fût en paix avec les Sarrasins*. 

Les Génois se firent accorder, en 1201, comme 
Venise , les premiers privilèges en Arménie. Léon II, 
après des n^ociations ayec Nicolas Doria, comman- 
dant la croisière génoise au Levant, leur céda un 
terrain pour bâtir une église, un quartier ^vec. des 
magasins, et une juridiction^ consulaire dans les . vilfes 
de Sis, résidence dû roi, dé Mopsueste et de Tarse*. 
Nous n'avons pas non plus le texte de ce traité f du 
moins il ha pas été rendu public. Vers 1215, Gènes 
entama de nouvelles négociations ;' im autre traité 
fut conclu ; le privilège de n'être jugé , que par des 

(i) Marin , Storia (jei commercio &c., tom. IV^pag. 161. 
(3) Ub. Foglietta, Storia di Genoya, iiv. III. 



Digi 



tiz^dby Google 



ENTRE LE LEVA^ ET L EUROPE. 97 

Génois y fut expressément stipiilé de ia part de k 
république. Cependant les droits de transit^ en Ar- 
ménie, entravaient beaucoup le commerce des Gë- 
irois; on demanda des réductions, et, en 1^88, ia- 
miral génois Jachâria, qui venait de ravitailler avec 
sa flotte ies places chrétiennes de. Syrie, obtint des 
conditions plus: avantageuses *que celles sous lesquelles 
le commerce s'était fait jùsqu alors ^ . L'ordonnance 
qui fut promulguée à *' cette, occasion p^r le roi 
Léon 111/ en arménien, se trouve aux archives de 
Gênes ^, Cet acte» porte entre autres articks ceux-ci : 
Dans toutes les. vJHes^ qui nous isont soumises,' les 
droits de douanes et.dè passage seront perçus cotnme 
à Àïas; pour les choses ,qui se vendent au marché 
par lesn^iins dun courtier, ou à la maison, on ne 
paiera que le droit de courtage ^ de même. que pour le 
vin et Thuile en tonneau et en cruche. Pour ies es- 
claves que Ton achèterait et tirerait de notre royaume, 
et qui seraient soumis à dçs droits, on n en. paiera 
{dus au)cun ; mais si on achète des esclaves chrétiens, 

(1) a Impetravit pro copimiini Jan^œ queiki.dain fnndicu^,. . . . 
et i]uod homines Januse posséïit ascëndere in Turciam cum suis 
baQî^ et mercibns pfo satis minore pretio qnam solvere solébant. », 
Caffar.,' Annal, genuens.; iiv. X, dans le tome VI d« 'Mn^tori, 
Script. Ter. itfdic. ' ' . . 

(9) . M. Saint rMàrtià , Mémoire, snr le priyile'ge accordé aux 
Ge'nois par Léon III , roi d*Arme'nie ; dans le tome XI de» Notices 
€t Extraits des manuscrits de ia Bibliothèque du Roi y 1 837. 

IL 7 
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on fera serment de ne pas I^s vertdre aux Musulmans. 
Le blé et Forge importes en «Arménie ne paieront 
que Iç droi^de courtage; à îavenir,de droit d'ancrage 
sera supprimé r le fer paiera à W sortie un pour centi- 
Pour le transit /les impôts sont établis ainsi qu'il suif : 
soie^ vingt-cinq derams par charge de chameau ; drap 
de soie, ideip; indigo, drogues, idem, excepté le 
poivre, le gingembre et^le bois de' Breàil, qui n'en 
paieront que inngt ; toi^s les draps venant du pays des 
Francs, et les toiles, vingt;. coton, sucré, vif-argent 
corail,, étain et cuivre , quinze ; savon , dix. 

A leur tour, leà Catalans demandèrent au Foi d'Ar- 
ménie> en 1293, une réduction de droits., une fonde,- 
et la faculté de réexporter sans impôts les marchandises 
catalanes non vendues en Arménie^ : nous n avons 
aucun acte ,qui nous apprenne si ee^ demandes furent 
accordées. Il parait qu ils fiirept assimilés aux Pisans, 
aux Provençaux et au^ Florentins, qui payaient deux 
ppur cent d entrée, tandis que d autres nations payaient 
ie doublet 

Liiejd'e'Rhodiîsaus^i paraissait aux Francs assez im- 
portante pour qu'ils traitassent avec les maîtres de cette 

(1) lofiraction Âonnée par ^Jacques II à nn ambaMMEenr dans ie 
LevaD^; pièce nP VI da Mémoire de M. de Navarrete sur les croi- 
sades , dans le tome Y des Mémoires de f Académie dliistoire de 
Madrid.* 

(9) Bald. Pegoletd , Frattica della Mercatara , chap. xi. 
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échelle , voisine de» côtés dé l'Asie mineure. Les Fran- 
çais surtout se firent accorder, a\i quatorzième siècle ,- 
des privilèges de commerce par f ordre de Saint- Jean 
de Jérusalem. On cite^iin traité que la ville de Mput*- 
pdUi^ fit, en t356,, avec le grand maître; et un' 
autre acte que Narbonnè se fit jexpédier pour avoir un 
établissement dans File/ avec les prérc^atives ordi- 
naires*. Nous verrons, dans le , chapitre suivant, que 
les gramis n>attpes de Rhodes, à jieuf tour; traitèrent 
avec les grandes puissances pour le commerce • de 
rOrient. 

• D'ans la mer Noire, les Vénitiens et le^ Génois 
paraissent avoir établi solidement leur commerce à- 
pen-près à une même époque. Le^ tr^itjés qu'ils firent 
avec les Tartareg dé la Tauride et de la mer rfA^ 
ne sont pourtant que du quatorzièix\e siècle; niais ils 
auront été précédas d'autres traités, conclus peut-être 
avec les Grets, lorskjue oe peuple occupait encore ses 
anciennes colonies sur'le'PQnt-'Euxin. Tana, sur l'A* 
zof , était alors une des priri<îipales places de commercé: 
cest aussi avec lés chefs tartares de cettfe place quelles 
Vénitiens et les Génbis conclurent plusieurs traités^ 
Lambassad^mr de Venise, André Zeno, en fit un, en 
Fan 1333, avec Usbek, empereur des Tartares 
Kipchaks. .. ^ . 

(1) ï>. Vaisd«t(e, Histoire , générale du Languedoc, tome IV, 
page 517. 

7. 
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Lé prince s'engagea à céder aux inàrcfaands vé- 
nitiens un- terrain derrière Téglise de Thôpital, jus- 
qu'à ta rive du Tana ou Azof, pour leurs deineiires 
et leur chantier; ils devaient avoir un emplacement 
semblable dans les autres* villes où ifs voulaient faire 
ie, trafic. Ils obtenaient ce droit en s engageant, à 
payer, trois pour cent de la valeur de leurs marchan- 
dise^. ... ' ( 

Les pierres fines, les perles, lor et Taisent, devaient 
être franco de tout impôt. Les marchandises devaient 
être pesées par ïe douanier en préàén,ce d'une autre 
persohne; celles qu'on ne vendait pas pojuvaient être 
réexportées sans frais de douane. Dans le caS de con- 
testation entré les Vénitiens et leshabitans^de Tana, 
le consul.de Venise et le cfief tartare devaient s'en- 
tendre pour le jug^me^t.. A l'égard du droit d'ancrage, 
on s'en rapportait 'à l'ancienne coutume V' 

Plusieurs années après, le* Tartarés, ayant eu une 
me avec lès marchands vénitiens et génois à Tana , 
pillèrent leur fonde, et chassèrent tous ces .^lar0hands 
de là ville. Lç compierçe fut alors suspendu pour 
quelque temps; Vfenise et. Gènes se promirent mutuel- 
lement secours et appur, et jurèrent des'at)stenir du 
commerce avec Tana' jusqu'à ce que les Tartares 

(1) !EixempIiim pacti firmati cnm Hnsbecco , imperatore Taita- 
ropum &c. ; Marhh, Stotia xiei commérçio &c. ', tome IV, livre H , 
wchap. IV. 
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eussent indemnisé, les deux peuples de leurs pertes, * 
^ attendant, ifs s'engageaient à &ire lé commerce à 
Ca(&^ où devaient résider te cônsui génois et le bayle 
vénitien ^ ; mais apparemment ies Génois ^surent ren- 
trer à Tana; 

Peu contens de leur commerce à C!affa^ les 
Vénitiens cherchèrent aussi à s'arrangef avec les 
Tartres *^ ils firent ïa paix , en 134 7 ; et , à cette occa- 
sion, 3ahit>ek, fiIsçFUsbek, renouvela le traité con- 
clu par son père. H fut convenu que les Vénitiens 
paieraient cincf pour cent de la valeur des marchan- 
dises ; que pour les cuirs on donnerait cinquante aspres, 
pour cent, grand dtoit, et quarante asprôs^ petit 
droit; que pour les poissons et po^r les voitures on 
paierait cdmme dusage^ et que^ les Vénitiens rece- 
vraient un terrain sépai^cnt dés Génois^, selon 
la coutume ancierïne.. » 

, Toujours empressésr a partager avec.Ieâ Grénois les 
bénéfices du commerce de la mer Noirç, les Vénitiens 
avaient cherché à s'établir à Squdak, ou Solçjaïa, oii 
Gènes avait son entrepôt. • Il existe un ancien traité 
de Venise avec le khan de cett# ville, en* vieux dia- 
lecte vénitien > mais sans date; Marin présume qu'il 
est de Fan 1287 , année oîi la république de Venise 

(1) Voyez ec traité dan» Mario, i. c. , tome VI, livre I. 

(2) Patti firmati cbn messer Fimperator ZaDÎbeeh , cite par Marin, 
tome IV, page 139. - 
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* nomma un consul pour cette échelle. Le làyan Cote-, 
lamur y fait fa ^déclaration suivante : « $i les navires^ 
» vénitiens entrent dans un des trois. pcH^ts de Pro* 
» vanto^ Gîliera;SaIdadia (Solda&i), ils me paieront 
» comme ils payaient fi Romadin^ c'estrà^Iire trois 
» pour cent des ^lyçurohaûdises quils vendront; quant 
» à celles qui ne seront pas vejiduesy ils. ne paieront 
» rien. Si quelqu'un voulait leUr foire tort, nous ia- 
n bandonnerions aux étrangel-s. Nous devrons les pro- 
m t^er et veiHe^ à ce qu'ils vivent en repos, et qu'ils 
n.puisjsent faire leur comtherce. Donné a Lçrdo, le 
» 1 5' dtt mois (de simàl ^ » 

Un autre tmté, conclu par le khan Ranoadam et 
André V^erio, ambassadeur de Venise, l'an 1.383 » 
porte une dédaratiôpsélnblable, ainsi coiiçue : « Votre 
» port sera le lieu appel^CîSfe' neuve /-que ce lieu vous 
» soit prospère! Nous et les nôtre^ upùs vous y érige^ 
» rons des maisons et halmatibns.à votre desîr. Les 
» marchands paieront trois pour cent, et pas plus de 
n droit (^taniogu) fmiv lés marchandises. qu'ils ven- 
» dront. S^'it ne les vendent pas ^ ils ne paieront point* 
» Lié vin d'ïsaccon el-d'Aïlico.,. <|ui se débite chez les 
9 tavemiers vénitiens; ne paiera rien. SiHpiefquç Vé- 
» nitieh avait une (ïxmtestatiQft avec quelque Romain 
» ( Grec), le Seigneur de Soïgàt et le consiil-pronon- 

(t) Marin , Storia dei commcrcio &c. , toBp^e VL 
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» ceraient là-dessus; et si les vôtres avaient quelque 
» chose II' réclamer de . quelqu'un de cet empire ou 
» de quelque Romain, lé seigneur jugerait. Vous, 
» |)ar aitiour de nous, priez vos lâarchands pour qu'ils 
9 viennent V(endre Ict'plus quHs peuvent de lieurs 
h marchandises; et je fais observer à» fa seigneurie de 
9 Venise que, si quelque ihàrçhand fraudait la tamoga 
9 .'(ie droit), il .perdrait la marchandise; car nous 
* leur avons fait ia grâce de réduire la tamoga à troi» 
» pour ceât, pour qu'ils ne fraudent pas. L'an 757 
» de îhégire *;.»;' • 

Voici maintenait ce que nous savons des thàtés 
conclus par les Génois avec les T^irtares de la mer 
Noire, H avait été fait un acte.en 13*6, mais nous 
ne le possedôifô pas;, cependant un acte postérieur 
(1387) en confirme sommairement ïés privilèges*. En 
1 3^0 ,, il y eut une conventioîi entre le éonsul génois , 
à Caflà, et Elias Bey, envoyé du khan de$ Taitâres. 
Les Grénois dcCaffa et fes Tartares (de ja Crimée, 
sans doute) s'y promettent amitié et fidélité. Les 
marchands de l'une et de f autre natiqns trouveront 
réciproquement liberté, aùrété et justice dans les lieux 
respecti&i 

Le khan se réserve le droit d'avoir un. résident 
à Ca0à,. ^pour lever un tribut sur certaines mar- 



(1 ) Marin , Storia de\ coinmercio &c. , tome- VL 
(8) Oderico , Lettere liguitiche &c.; iettrc 16«. 



\ 



Digi 



tizedby Google 



104 HISTOIRE DU COMMERCE 

chandises : c'étaient probablement celles qui venaient 
du pays des Tartàres, ou qui se transportaient chez 

' . On conserve aux archives de Gênes la traduction^ 
en dialecte génois, *d un traité qui fut rédigé en langue 
ugaresqùe, c est-à-dire pn tartarc ouïgouf, et condu, 
en 1383 , entre le consul de Cafi^ et les autres ma- 
gistrats génois en Gazarie, dune part, et le cheïk de 
Scdcat, appelé Jhanc^sius, de l'autre, qtii s^tipulait 
tant en son nom qu'en celui du khan des Tartares 
(vraisemblablement Tocktamisch , descendant de Gren- 
gis-khan)^ Dans cet acte; les officiers publics de Gènes 
en Gazarie prometteiit amitié au khati j,. ils prot^e- 
ront ses sujets qui viendront sur les terres occupées , 
par les Crénois : ils leur rendront bonne justice. Le 
khan pourra tenir à Gaffa un douanier, afin de per- 
cevoir les droits àe douane 9 suivant ies anciens 
toagèSv ^ 

* Les Tartares, de leur côté, reconnaisses comme 
appartenant' aux Génois dix-huit villages dépendant de 
Sotdaïa, qui leur avaient été enlevés par Mamaî, un 
des chefs du Captchak. Tous les villages, avec leurs 
habitans chrétiens , depuis Sembara jusqu'à Soldaïa , 
seront à la commune de Gènes. Les colons pourront 
aHei* et venir sur lés terres- des Tartares, et y faire 

(1)' Oderico , Lettere ligastiche &c. , lettre Ip». 
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paître feùrs troupeaux. Les esclaves qui s enfuiix)nt de 
Solcat à Cafia , ou de Caffk à Sojcit, seront rendus. 
L'acte a été conclu au?^ Trois-Puits> entre CafTa ^t la 
montagne de Jac^bim *. • 

Quatre ans après ^ des ambassadeurs génois firràt 
confirmer par Moratfc-Éey, fils tfOrkhan, les stipu- 
lations sur lesqueHes ils étaient précédemment tombés 
d'accord avec. ce' chçf ^t son père, au sujfet des rek- 
tions commerciales entre les Musulmans et les Génois 
de Péra. Dans cet acte, il fut encore fait mention de 
f extradition des esclaves de l'iin des. partis',, qui s en- 
fuiraient chez f autre. Diins' Ije cas où les esclaves 
éichappés au pouvoir de^ Grénois, seraijeiit musùImans^, 
il fut convenu que les Tartares, au lieu des les livrer, 
en remfiourseraient ïeprix^ 

Les mêmes- ainbàssaidèurs conclurent encore, dans 
le cour^ de cette année 1387, un traité avec les 
amlbassadeurs dix kban tartareToctamisch. (Test dans ce 
traité que Ion se réfèi'e à un précédent, conclu vejrs 
lan 1365.' Des hostilités avaient troublé dans cet in- 
tervalle la bonne union entre les chrétiens et lès Tar- 
tares; par le traité, les deux partis renoncent à toutes 
réclamations au sujet des donimages essuyés pen- 

(1) Pièces dipiomaiiqiies extraites des archives de Géii^s.par 
M. Siiv. de Sacy; dans le tome XI des Notices et Extraits des ma- 
nuscrits &C,. • 

(8) Ibidem. 
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dant les querdks^ à, l'exception des esclaves de. Tun 
et de {autre sexes^ et des marchandises qw pourraient 
se trouver chez la partie adverse^ Lç khan tartare {pro- 
met de faire frapper à Solcat^ et dans d^autres lieux çk 
sa domination, de là monnaie de bon aloi^ . 

Veiiise et Grénes n'eurent |;arde-de n^Iigbr les 
Bulgares, qui, étant voisins de i'en^pire grec, et con- 
tig\is à la mer Noire, pouvaient serVir.au commerce 
général de cette mer. Venise lit, en 1352, un traité 
avec eux pout le passage des marchandises^. Ge^es, 
qui avait plus . d'intérêt encore- à avoir les Bulgares 
pour, amis, lorsque cette répiiblique feut fait de Péra 
son entrepôt' du. commerce* de la mér Noire, Gènes 
fit concfure/ en 1387, par le podestat et le conseil 
génois'de ï^éra, un traité détaillé avec les ambassadeurs 
du pripce Juanchus , qui pàratt avoir régné sur le pays 
de Dobruxe, ou. la'BudgfUÎe jnaritiine^« Dans ce traité, 
expiâJié avec toutes les formalités, et affirmé par le 
serment des parties contractantes, il est stipulé que le 
{Mrince accordera dans ses états, sur tefre et sur mér, 
protection, sûreté et. justice aux Génois; qu'il leur 



(l) Pièces diplomatiques 'extraites des airchives de Gènes par 
M. de Sacy. 

(3) Marin' I Storiadel commiercio &c., tome IV; 

(3) SîIt. àe Sacy, Mémoire sur un traite fait entre tes Ge'nois de 
Përa et un prjnce des Bulgares ; dans le tome VU des Mémoires de 
rinstitnt,.Açade'mic des inscriptions et belies-iettres: 
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cédera un terrain pour établir une logé et une église; 
qu'il recevra un consul génois ^ui exérceira son pou- 
voir danstouté^sa plénitude; que, dans le casde guerre 
entre les deux pùiss^ncek^ it sera accordé un délai 
aux Génois établis en Bulgarie poilr partir av.ec leurs 
marchandises; que les Crénois pourront tirer de ce 
pays to%ité espèce de ^denrées et de produits, à 
Fexception -des vîvres^ en cas de Êipiine; que les Gré- 
nois ne paieront, pour|e transport de leurs marchan- 
dises à travers les états du prince Juanchus, que 
deux pour cent, dont la moitié à renlr4e et f autre 
moitié à la sortie; mais que les navires, Ior,'-rargent, 
les perles et les bijoux seront francs de/ taxe.- Gefle 
des deux parties qu;,cohtreviendi:a aux.stipuiktionsda 
traité p£tfera une soàime de ^ént mi\le perpeHs ; les 
propriétés serviront dé garantie réciproque K 



(l)«Item promixemnt prœdicti nimcii et tmbitfitlores (Wc) ulUv- 
pràqaod Rictus dom.-Juanchiis stdiçabitet coi^todiiBt omnesetsingulas 
res et merces quorumcunane Jaiiuensiampr^dictQrijm, nec exige're, 
percîpere vei colligerè , èxîgi , conîgi Tèï percrpi faccre. àr'dictis 
JairaeDsibus nostris ; p.ro eorum rebM et mercibus- ibidem portàsi- 
dis, Yc^endis Tel transmittendis, et tàm per mare qnjiin per ferras-, 
aisi dno pro centenarîo tantùm valoris et existimationis dictarum 
reram &c. • • 
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CHAPITRE IX. 



SUITE DES TRAITES DE COMMERCE. 

NëgociatioiiB dea Catalans avec les sondans d*£gypte. -^ Stipula- 
• 'th>ns dn'commerce des V^nidens dansc^ pays, r^ Article concer- 
naot leur commerce de marchandises prohibées. — Traité fait«n 
1990 par les Génois avec ies soudans. — ^Trfiités dçA Pisâns et des 
Florentins avec l^Égypte. — Traités conclus avec les Etats bar- 
balresqùes par Pise , Gènes, Venisç et I* Aragon. -—.Stipulations 
^contenues dans ces traités. — ^ Ta^i£i de d<manes établis par tes 
Sarrasins de TOrient. 



'C'est surtotit avec FÉgypte que les puissances 
maritimes de TEurope méridionale s'efforcèrent cTéta- 
blir des relations d amitié et de commerça, malgré 
la haine que la chrétienté portait aux Sarrasins, et 
que ceux-ci juistifiaient soiis quelques rapports. Je n ai 
pas trouvé de traités antérieurs au treizième siècle; 
mais dans ce siècle même, ainsi que dans les deux 
suivans, les rapports diplomatiques entre l'Europe et 
TEgypte jFurent fréquens. Des auteurs modernes as- 
surent que. saint Louis, en quittant rÉgypte , après 
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sa captivité, conclut ayçc le smidan, un traité dans 
lequel, furent stipulés des Sjfvantages de commercepour 
b France; mais nous n ayons point de texte d'uAe con- 
ventioa de .cette ^pèce. 

Le plus ancien tratité de rArâgon ^vec i'Égypte que 
nous pdissédions est celui que le roi Alfonse conclut 
en 12 8 d avec le sultan Kelaoun : ce tn|ité> qui existe 
en arabe à la Bibliothèque du Roi, à Parts*, feit men- 
tion dun autre plus ancien, que FAragon avait &it 
avec le père de Kelaoun , etdonjt le second est la con^ 
firmatioil. KelaoïAr. pKen4, dans cet acte,' les 'titres 
pompeux de sultan de toute TÉgypte, de la Syrie et ^ 
d' Alep , de souverain 4^ tout f Ocrent , de sultan de la 
Nubie, de Jérusalem, de THedjaz, de TYemen, de 
tou$ les Arabes,, -&C. Alfonse., roi d'AragQn, stipula 
pour lui et pour son frère, lé roi de Sicile. Les soUr 
vei^ins contractans se promettent mutneliement de 
renoncer à toute hostilité, de nç point donner asile 
à des pirates ou corsaires , -de laisser passer libre-' 
ment! les marcliands qui viendront idoutremer com- 
mercer dans leurs états respectifs. Le sultan étend cette 
Êiculté. depuis Tripoli*, en Barbarie , le long des côtes 
de l'Egypte et de la Syrie , jusqu au détroit de Cons- 
tantihople. Le roi d'Aragon accorde une %eiàblal^e 

ri) Trad. par M. Silv. cte Sacj, dans don Extrait de la vie du 
snitan Aimélfc- Alman^^tir-Kelaonn , mftniisdrit arabe; Magaâin 
encyciopëdiqae , 1801 , tome H, p« 145. ' 
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permission aux musulmans , non-seulemeùt pour 
TArâgon et h. Sicife, tiiais aussi pour la Pouille^, et 
pour les lies de Màlte^ de Corse , de Minorque et 
d'Yyique. ' • i .. 

Le même prince s'engage à ne point soute- 
nir les entreprises * du pape, des princes frapcs et 
des Templiers contre les états dès musulmans. Les 
effets naufrages, ^ns les états respectifs,, seront "res- 
titués aux marchands. Pour les marchandises intro- 
duites -de part et jif autre, on paiera lès droits spécifiés 
dans le tarif des douânes^Les Francs, munis de lettres 
du roi d'Aragon,, pourront visiter librémlént les lieux 
saints en l^alestine. Ce prince donrfera* toute facilité aux 
.Àragonais et à d'autres Francs pour importer dans tes 
états du sultan du fer^ cki pa|)iér et d'autres marchan- 
dises que recherchent les Sartasins. Dans les tran- 
sac^ns entre, marchands aragônais et musulmans, 
on respectera le$ lois dti livfe -sacré de lïsla- 
misme^ &c. 

' Les sermens prêtés ptu* fes souverains suivent fe 
traité , oîi • toAt est minutieusement consigné. 

Malgré tant- de promesses solennelles, ce pacte 
souffrit bientôt quelque atteinte, siYoh en juge par 
la démarche^ que Jacques II fît trois ans ^près^ en 
envoyant en %ypte deux bourgeois de Barcelone, 
Romieux de Marimon et Raymond Alemany, p6ur 
solliciter la paix , i'aoMlèé et lalliance du Soudan , tant 
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pour son royaume que pour la Castille et le Portugal, 
ses alliés ^ . ** " 

Les archives d'Aragoo contiennent des témoignages 
d'autres ambassades envoyées pendant le quatorzième 
siècle au soùdan d'Egypte* par fes roiôdie ce pàys^. Les 
lettres et instructions relatît^s à ces missions* ne' 
parient que d amitié et -de bon accord , et sont plutôt 
des lettres de créance Ijue de^ négodiations ;' cej^ndant 
on voit par d autres pièces des marnes archives que 
le commerce espagnol en 'Egypte, pendant le quator- 
zième siècle, était régie par des Capitulations, comme 
celui des autres nations. (Test' ainsi que nous appre- 
nons par une iiharte du roi d'Aragon D; Pedro IV, 
de Fati 13 63/. que les marchands de Barcelone ve- 
naient d'obtenir du Soudan d'Egypte un diplônje ré- 
duisant, pour tous les sujets du roi d'Aragon qui 
avaient fhabitude'de trafiquera Alexandrie, les droits 
deiitrée sur les marchandisesMe quinze- à dix .pour 
cent, ce qui les mettait 'à légal des Vénitiens «t des 
Génois; Pour n^ocièr cette capitulation , là vîïle de 
Barcelone avait dépensé plus de huit cent besans d'or; 
elle avait demandé en conséquence d'être autorisée par 
le roi à faire lever par le consul catalan à Alexandlie 
un et demi pour cent sui'tou'ips les marchandises et 

(1) Çapmaiiy, Memor. histor» sobre ia marma&c, tome IV, 
charte 8*, publie les instruétions qjii furent donne'es à cet agene. 

(2) Ibiâ., chartes des ann(^esl3l4«t.t3S3t 
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denrées que les marchands sujets du roi d'Aragon im- 
porteraient en Egypte, pu exporteraient deee pays^ 
Au commencement du quinzième siècle, on vse permit 
en. Egypte diverses exactions contre. les marcbançk 
catalans -^ leur consul fit valoir Jes anciens traites : çn 
conséquence, Cheïk - Mahmoud-, spudan d'Egypte, 
déclara par une lettre (de 1 4l 4);. dont Foriginal arabe 
se conserve. aux archives municipales de Barcelone, 
qu'il observerait, à l'avenir les. 'coutumes et pratiques 
anciennes^ tfeiies qu'elles étaient stipulées dans les 
traités, et qu'il i^e pferinettrâit plus de nouvelles exac- 
tions; ir<ihai^iiea la \iUfi de Baroelone de. faire connaître 
cette jrésôîution à toute la chrétienté, tant aux mar- 
chands qu'aux nations^, ftfelgré. ces promesses solen- 
nelles, les. Catalans, ayant éprouvé de nouvelles ava- 
nies, se plaignirent, en. 1436, au sultan El-Thaer^ et^ 
obtinrent de ce prince 4!in écrit .dontforigihal arabe est 
également conservé au}f archives^ de Barcelone, et qui 
s'adr^se aux pénérablei^ riobles e.t magnifiques con- 
seilleYê de Jq nation catalane,] adorateur s de la 
cvoiù) y et fermes^colonnes des, bcsptisés. Cet écrit' est 
fle la tei^eur. s.uivante : « Lfenvoyé du roi de la domi- 
« nation de Çat^ogne a présanté, avec ses compagnons, 
» une pétition à notre illustre divan p0Ur solliciter 

(1) Privilcgio dei rey D. Pedro IV; Capmany, Mçmor. |iistor., 
tomue IV, charte ô6<:. '• . 

(2) Capmany, I. c. , tome II , charte 1 â5«. , 
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» notre subliine amitié^ afîn qu^ les marchands cata- 
» lans, en fréquentant librement les états modernités, 
» puissent acheter et vendre, selon 1 ancienne cou- 
» tume, et que, par une ampliation de justice, fls 
» soient déchargés de tout ce. qui leur est onéreux, 
» et alfranchis des impôts exigés violemment, lors- 
» qu'ils viennent avec leurs denrées et marchandises , 
» sous ia foi mosiémite, et qu ils aient sûreté suffisante 
» pouF les mêmes denrées et • marchandises. Faisant 
ï) droit à ieur demande, et les regardant av^c des yeux 
j) de pitié et de cléipence , nous leur faisons «avoir que 
» nous persistons dans ce qui a "été stipulé par les 
» traités antérieurs/ Depuis le moment que, à ia 
» louange de Dieu, nous avons octupé le trône su- 
» blime, et déployé 1 ejendard de la justice, nous 
» avons toujoursété bieil éloignés de vouloir exercer 
» aucune tyrannie, oïl d'innover quelque chose de 
» contraire à ce qui s'est observé dans les premiers 
» temps. Voilà ce que nous avohs mandé au roi des 
» Catalans, afin qu'il le tienne pour entendu, et qu'il le 
» fasse savoir à. la «lation catalane, à ses eommerçans 
» et à ses vassaux, d'après les stipulations contenues 
» dans les capitulations qui existent entre. nous et 
» sa personne, et conformément à l'ancienne pratique, 
»» loin de toute injustice et inimitié, de manière que 
» ces eommerçans pourront fréquenter les états mos- 
» lémhes où ils seront traités comme nos fidèles 
IL 8 
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n amis 9 avec ^qui^té et justice , sans tyrannie et vio. 
» lence ^. » 

Ce sont les archives de Venise qi|i nous fourniront 
les traites de commerce ies plus remarquables. Le 
premier est de 1 an 1 262 , et a été conclu avec Melek- 
el-Adéi : il fut suivi à quelque temps de là.dun se- 
cond* Voici les principaux articles demandés par les 
Vénitiens., et accordés ou refusés par II sôUdan 
d'Egypte ; Sûreté f^r tout Vénitien,» sa personne, 
son avoir et ses navires, en allant et en venant et 
pendant son sçjour; abolition de la coutume de pré-* 
lever le quart sur les marchandises achetées ou 
vendues; maintien au magasin des marchandises 
hypothéquées à des Vénitiens, et faculté de sert re- 
mettre au juge de la terre en'ca? de contestation^ 
faculté pour Tacheteur de laisser les marchandises en 
dépôt à la douane, ou de If s emporter pour les vendre 
en ville ; aucun Vénitien ne pourra être retenu ou 
pâtir pour le mal qu'un corsaice aura fait à un Sar- 
rasin; le consul i:emettra les biens des décèdes à qui 
de droit; quand un Vénitien aura upe contestation 
avec un chrétien, le consul décidera; si sa querelle est 
avec un Sarrasin , ce sera au jugé du lieu «de pro- 
noncer; les deux fondes de' Venise seront sous la 
surveillance de deux inspecteurs {fonticaï) qui 

(1) Carta del soldan de Egjpto al ayuntamiento de Barcelona. 
C2apmany, Memor. bistor., toiB. IV, obarte 119«. 
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avront h faculté de les fermer' et oumr à volonté. 
A cette demande^ le Soudan répondit : Qu'il en soit 
&it selon lusage et la coutume etn tout te^nps; ce 
qui semble indiquer que la demande fut rejetée. 
L'église ne sera^ua lusage. des Vénitiens, et le baiti 
sera disposé de manière qu'il, ne piysse y entrer 
d'autres chrétiens qu'eux; les naufragés- seront sîtofs 
quant à. leur personne et à leurs biens; s'il est fait, 
quelque tort à un.Vénitwii, il pourra réclamer 
auprès du Soudan; pour les perles et. pieires pré* 
cieuses de toute espèce, pour Je poivrç, pour les 
vairs, gris-gris et toute autre pelleterie, on ne 
pourra exiger d'autre droit que celui du tarif de la 
douane (à cet article le soudah ne paraît pas avoir t-é-. 
pondu) ; les navire| qui ne veiidroni pas leur cargai- 
son pourront se rendre où bon leur semblera» Venise 
demande encore le droit d'entretenir à la douane un 
écrivain qui yeiHe smr les marchandises vénitiennes ; 
qu'il ne spit fait aucune violence à tout Vénitien 
tenu à prêter serment au. sujet d'un fait; ,que lés em- 
ployés de la douane, après avoir recule paiement des 
(hx)its, ne puissent p^s retarder le départ des navires 
sous prétexte de recherches à Êiire; la'&culté de 
pouvoir importer For pour le faire monnayer en 
payant Je droit ; f abolition d« fabus de payer aux 
douaniers plus que le droit pour l'extraction d'objets 
de divers genres/ ainsi que pour les enchères; la 

8. 
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faculté cTacheter partout où bon leur semblerait; 
enfin, celle de île payer pour leurs effets que ce 
qu'ils avaient coutume de- payer du temps de Meiek- 
Alchemî. 

Cet acte est le plus détaille que nous posséicfions 
sur le commerce des Vénitiens avec f Egypte. On voit 
que lés Vénitiens ont prévu à-péu-près tous les griefs 
et tous les obstacles, iet ont r^Ié^ toutes les transac- 
tions qui pouvaient se passer entre eux et le gouver- 
nement du' Soudan. Les abus dont ils se plaignait, et 
les uis et coutumes qu'ils invoquent, prouvent que, 
lorsque cet acte fut dressé^ leur commerce en Egypte 
était depuis long-temps sur un pied régulier. Dans le 
siècle suivant^ en 1303, après une guerre contre 
rÉgyptet, Venise, en faisant la .paix -avec le Soudan 
Mahomet-Melék-Naser, eut soin de faire tenouveler 
les privilèges accordés par les soùdans Melek-Aîchem 
et Melek-ei-Adel , et die y fit ajouter les stipulations 
suivantes : Quand uii Vénitien aura vendu de ior 
ou de l'argent, Tatcheteur sera tenu deie payer sur-le- 
champ; il jie sera pas perçu de droits sur les vivres 
destinés à lusage des Vénitiens; si tm- Vénitien a 
vendu quePque marchandise prohibée par les.' chré- 
tiens^ il pourra, avec l'argent tiré de cette vente, 
acheter des marchandises d'Egypte, et ïes exporter 

(i) Marin , Storia de! commercio &c. , t, IV, ïiv. III, chap. m, 
et t. VI , document 6«, pag, 337. 
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sans payjer aucun droit; les Vénitiens ne paieront point 
les drqits dits caffum, arsum et zilia-, lorsque leur 
départ d'Alexandrie et d'autres l^jptés sujette^ du 
soùdao se trouvera retardé; tout navire Vénitien arrivé 
dans un port pourra s'approvisionner et partir à vo- 
lonté; dans le cas d'un tort fait à un Vénitien, si le 
consul juge àr propos d'adresser ses réclamations au 
trône, le cadi sera tenu de lui donner une lettre de 
créance pour le soudan ^ - . - . . 

L'article le plus curieux de ce nouvel acte est celui 
qui concerne la faveur réclamée' par les Vénitieris 
d'échanger contre les marchandises d'Egypte les effets 
dont b vente était prohibée par les papes, c'e$t4-dire 
les armes, le bois dé construction pour les navires, &c., 
prohibition qui avait pour but d'empêcher les chré- 
tiens de fournir aux Sarrasins les moyens de faire la 
guerre à l'Europe. Je m'étendrai dans le. chapitre sui- 
vant sur cette prohibition ,. qui eut certainement une 
grande influence sur le commerce du.Lévantl Sejoh 
l'historien vénitien Marin, ce fut le Soudan qui, pour 
séduira les Vénitiehs, leur promit de laisser exporter, 
sans aucune imposition de droit, les marchandises bu 
denrées qu'ils recevraient en échangé des objets prohir 
bés. Cependant on voit clairement que les stipulations 
transcrites ci-dessus furent proposées par les Vénitiens; 

(1) Marin, Storia del coitunercio, iiy. III , chap. m. 
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ainsi ce. furent eux-mêmes qui s engagèrent à fournir 
aux Sarrasins les obfçts prohibés^ à condition qu'ils 
auraient en échange les marchandises du pays afiran^ 
cbies de taxes ; ceci s accorde d'ailleurs avec la résis- 
tance que les Vénitiens firent aux ordres des papes^ 
comme nous le verrons plus bas. 

Cependant les événemens politiques .vinrent tra- 

, verser les efforts faits par le coimmerce pour entretenir 
des relations suivies avec TEgypte. Lia mer Noire, où 
les Grénois étaient parvepus à dçminer^ attira presque 
toute l'attention des Vénitiens. A l'égard de l'Egypte 
ib Vcurent que des intentions hostiles : Marin Sanuto 
insista sur la conquête de ce pays; Venise, malgré sa 
prudence accoutumée, se laissa entrainer dans l'e^pé- 
diticm du* roi de Chypre coiitre Alc^n^e; les Ma- 
melouks se vengèrent en détruisant les ccunptoirs vé- 
nitiens. Il y eut une assez longue .interruption dans le 
commerce des marchands de Venise en Egypte ; ils 
finirent par sentir tout ce que cet état de choses. avait 

-de fâcheux pour eux. 

Afin de renouer avec un pays qui lui-mémê devait 
regretter les. ricl^es nevenus procurés autrefois à ses 
douanes par les Francs, Venise envpya en 1388 une 
ambassade. solennelle en Egypte,, chargée de beaux 
présens pour le Soudan, et munie de pleins pouvoirs 
pour conclure un traité. Le Soudan montra la plus 
grande bienveillance envers la république. Un nouveau 
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traîlé fut .conclu^ et un tarif pour Timportation de 
toutes les marchandises v^énitiennes fut dressé ^. Je 
regrette de nen avoir trouvé le teî^te nulU part. II fut 
convenu qu a^ lavenîr Venise aurait iè drœt 'd'avoir 
un ambassadeur au Caire ^ et des consuls dans tous 
ics ports d'Egypte, avec le privilège de faire flotter 
le pavillon vénitien sur les factoreries. 

Gènes avait fait en 1290 un traité de paix et de 
commerce avec Afanalic^AImansor,. soudan d'Egypte et 
de Syrie. II existe une copie en arabe de cet acte parmi 
les manuscrits de la Bibliothèque du Roi, à Paris, et 
une traduction latine est conservée dans lés archives 
de Gènes. Quoique' semblal>les par le fond, les deux 
expéditions publiées pài* M. Silvestre de Sacy* pré- 
sentent qiielques différences dans les conditions qui y 
sont énoncées; ces conditions ressemblent au reste à 
celles qu'avaient stipulées iés Vénitiens , et tendent 
pour la plupart à empêcher les avanies dont les gou- 
vememens despotiques des Musulmans ont coutume 
d'accabler les chrétiens isolés. Nous ne possédons 
guère de traités plus détaillés que celui-là, dont voici 
l'extrait^. La personne et fes- biens des Génois seront 

(1) Fomfaleoiii, Storia' filosofica e politica deHa navigazione, 
del commercio &c. ; tora. II , chap. xxi. * 

(S) Dans le tome XI dès Notices et Extraits des manuscrits de 
la Bibliothèque, parmi les pièces diplomat. des archives de Gènes. 

(3) Le texte est obscur en quelques endroits;, j'ai profite des 
notes sarantes de M. Silv. de Sacy. 



Digi 



tizedby Google 



120 HISTOIRE OU COMMERCE 

respectés dans les états du Soudan^ tes marchaïKis de 
cette natiop pjDurront venir et aller partout ; tous les 
Grénpis seront sous la juridictioa de leur consul à 
Alexandrie; si^un Sarrasin ou un chrétien étranger à 
une contestation avec un Génois^ ce sera le consul 
qui décidera ; mais si un Génois a une réçlamatioi;! 
à Élire valoir contre un Sarrasin , l'affaire sera portée 
devant Témir de la douane. Tout Grénois qui voudrait 
se soustraire à la juridiction \de son consul et lui 
résister serait sai^i par lemir^ et remis entre les mains 
du consul, qui agirait alors. comme de droit. Tous 
les Génois paieront, pour l'entrée des marchandises, 
six besahs et seize miHarais^ par cent l)esans, setonk 
coutume, et pour l'entrée de l'argent, quatre besans, 
douze mill. par cent besans; pour for et l'argent 
monnayés Hs paieront quatre besans douze milI. pour 
cent. Les Génob ne seront pas tenus de payer des 
droits spéciaux sur les pelleteries, telles que vairs, 
hermines, loutres, ni sur. les pierres précieuses; ils 
aurotit. à la douane un écrivain, lequel pourra ré- 
pondre des detjtes des marchands qui voudront partbr 

(1) Le besao était la mo: aaie (Targent la pins commuoe dans le 
commerce da Levant, coiùme la piastre 468 temps modernes. Le 
millaraif , en espagodi et en italien millaresa ou. migliora^o, était 
aussi une monnaie dlEtrgent; elle avait cours sur ia c^te d* Afrique; 
tfù commencement du quatorzième siècle vingt miflarais valaient 
une once d*àrgeni. Voyez Capmany, Codigo de las costumbres ma- 
ritimas: Madrid, 1791 , pag. 350. 
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avant d avoir soidé leurs comptes; dans ce cas, en ne 
pourra pas empêcher le départ des Qiarchands ou 
des uavires; mais quand Fëcrivain nen voudra pas 
répondre, le marchand sera -retenu jusqu'à ce qu'il ait 
satisfait aux réclamations. Aucun Génois ne* sera res- 
ponsable des méËiits commis par quelqu'un de sa 
oation, soil par terre, soit par mer, à moins qu'il ne 
se soît constitué son garant. Dans te cas où quelque 
acte de brigandage ou quelque spoliation serait com- 
mis par des Génois sur des sujets dû soudan, la com- 
mune 4e Gènes en serait avertie par lettr^. Tout 
marché conclu par des Grénois, en présence de té- 
moins oudevant le drogman de la douane, sera réputé 
valable. Pour le droit de douane, les Génois paieront 
de toutes les marchandises importées à Alexandrie , 
et qui seront pesées dana la balance commune^ douze 
besans pour cent, mais seulement quand la marchan- 
dise aimi étévenduç; pour les camelots, étoffes de 
soie, la soie, les draps de laine de toutes couleurs, 
les toHes de Reims et autres toiles, For filé et le bois, 
ils donneront dix pour cent. Les marchandises qu'ils 
auront vendues à l'enchère devront être inscrites à 
la douane au prix delà vente, sans aucune surcharge; 
et c'est du montant de ce prix seulement que sera ac- 
quitté le droit de douane après le paiement reçu. Les 
marchandises que les Génois voudront réexporter 
sans les vendre ne seront sujettes à aucun impôt; 
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lor et V argent venditift par un Gënois à des Sarrasins 
seront payes sur*ie-champ et sans crédit. Dans le cas 
d une Vjente iaite devant témoins et devant les inspec- 
teurs de douane 9 la douïine sert de. gai:antie pour le 
paiement ; si la vente a eu iieu sans témoins et ^i on 
la nie^ iaflairetsera portée devant le cadi. Dans le 
cas où un Génois créancier d'un Sarrasin et redevable 
des droits de douane voudrait s'en aller, la douane 
devra s'en tenir au débiteur du Génois pour le mon- 
tant des droits arriérés. Il ne sera rien dû pour l'im- 
portation des vivres àJa fonde; les Génois auront de 
b6ns magtMns, avec un ou 'plusieurs . gardieifs ; ils 
pourront charger et décharger leurs vaisseaux, à l'aide 
de leurs propres barques : on ne pourra retenir auoun 
navire génois qui ne sera entré dans le port du souchn 
que pour prendre des rafraîchissemens; à^rès la rup- 
ture de la psrit même, les hommes et les navires seront 
respectés. Les Génois auront une église à Alexandrie : 
D)ans le cas où il serait &it quelque injure à un Génois, 
le consill aurait la Êiculté d'envoyer un. message à k 
èour du scoklan ; l'émir enverrait alors le message aux 
dépens de la cour. Les Génois pourront librement 
entrer à Alexandrie^ et en sortir par les portes accou- 
tumées; ils ne seront point forcés de prendre et 
d'achf ter des marchandises, de la douane et de l'ar- 
senal; pour ce qu'ils auront vendus à la douane, ils 
seroftt. payés en or ou en argent. Ils pourront libre- 
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ment fiiire.des escomptes et avoir un eerraf, ou 
banquier» à Alexandrie : s'iis achètent des marchan- 
dises pour lesquelles les droits'^ont été acquittés^ et s'ils 
les revendent^ ils ne seront point tenuà à payer de 
nouveau les droits. En cas de décès sans testament » 
les biens du deiunt seront consignés entre les niains 
du consul, ou à* son dé&ut à d'autres Grénois; de leur 
côté, les Génob respecteront et protégeront les per- 
sonnes et les biens des Sarrasins dans leurs états, et 
les laisseront librement aller, venir et trafiquer. 

Plusieurs années après, un capitaine ou pirate 
génois, nommé Zaecaria, probablem^it le même qui 
en 1989 était venu défendre le. port de Tripoli 
contre les Jkfasulmans qui l'assiégeaient, commit 
beaucoup de déprédations sur les propriétés des Sar- 
rasins ^ Le Soudan pouvait se venger; aussi Grénes 
se fcâta de l'apaiser par une députation suivie 
d'un ade solennel, par lequel* la république déclarait 
vouloir vivre en paix et en tonne intelligence avec 
les Sarrasins, qui .seraient respectés' et protégés par- 
tout oïl les Génois se trouveraient en relation avec eux*. 



(1) CaÔari , Annal, gennens., dans le tome VI de Muratori, 
Scriptor. remm italic. 

(9) . Traite fait entre ie sultan Kelaoun, et son, &%y et les Gé- 
nois &c. , parmi les pièces diplomatiques tirées des archives de 
6^es , par M. Siiy. de "Saoy. -^ Voyez aussi sa Chrestomathie 
arabe, tome IL 
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En 1431, Crénes envoya encore des ambassadeurs 
à Famagouste, pour y traiter de la paix et des 
affaires commerciales avec les ambassadeurs du soildan 
d'E^pte. Dans les instructions qui furent données à 
l'ambassade génoise, il lui est recommandé d'exiger 
la promesse que le Soudan ne contraindra-pas les'mar- 
chands génois à prendre ma^é eux des épices et 
autres marchandises; èHe devra demander qu*il ny- ait 
d autre considat à Jérusalem que celui de-Grénes ; l'am- 
bassade pourra consentir à f exportation Aes esclaves 
du port de Cafik, siie soudaa insiste sur ce point. Einfin 
le .gouvernement génois recommande à ses agens de 
prendre un bon interprète à CafTa, et de faire traduire 
ep langue ^ptienne le document.quffs rédigeront *. 
Ce document, si toutefois il a été fait, n'est pas par- 
venu jusqu'à noufi^: ou du moins na pas été rendu 
public. 

Les'Pisans avaient aussi des priviî^es en Egypte. 
On a deux de leurs traités dont les originaux étaient 
rédigés, dit-on, en versets atabes. Le sbudan y permet 
à ce peuple de venir librement^au Caire etl Alexan- 
drie, de se rendre de Sjrrie.en Egypte, et de là 
dans la Barl)arie; de trafiquer avec les Maures, d'avoir 
une église, avec un prêtre, It Alexandrie, un bain, &c. 
lis doivent payer seize pour cent de leurs marchan- 

(1) Siiv. de Sacy, Pièces diplomatiques extraites des archives 
de Gènes. 
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dises ^ et dix pour cent de Tor et de Iai*gent qu'ils 
vendront; ils ne pourront étire, contraints à louetieurs 
bâtimênS; ni à. acheter" des; épiceries; ils auront un 
écrivain à la douane; iis* pourront réexporter ce qu'ils 
n'auront pas vendu*, &c: 

Lorsque les Florentins furent noiaîtres de tout le 
commerce de Pise,. voyant leur république dans la 
prospérité, ils voulurent avoir aussi leurs relations 
avecJ'Égypte brenr assurées. Us envoyèrent donc; en 
1422, une ambassade au Soudan pour obtenir de lui 
.une capitulation commerciale. Dans imstruction 
donnée aux députés , le gouvernement florentin leur 
enjoint de représenter au Soudan que jusqu'alors les 
Fîorentins n'avaient pas eu de marine^ mais qu'ayant 
conquis Pisé, ils se trouvent être les successeurs •des 
Pisanssurmer; qu'ils demandent en conséquence de 
jouir pour ïeur marine marchancJe des mêmes avan- 
tages àa^t jouissaient les Pîsans^ et dont jpuissent 
encore les Vénitiens et les Génois, et de pouvoir 
faire circuler leur florin d'or pour la même jvaleur' que 
celui de Venise^. 

Les envoyés, dans leur rapport au gouvernement , 

■ • 

(1) Une traduction italienne de ces denx traites, singulièrement 
rédige's , dates Vxm de fan 6^3 , et l'autre dé l'an 3^5 de f liégire , a 
été insérée dans le tome II, à la suite de Ja charte n*» 3, de Touvrage t 
Della Décima e ddie altre grayêzM. 

(S) Instruttione delii ambasciatori di Firenza al sultano , fattft 
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après leur retour cfÉgypte^ annoncent qu'As ont ob^ 
tmu plu& qulls n'avaient ordre de demander; ils 
afOMtent qu'ils apportent te traite conclu avec le son- 
dan y tant {original arabe que la traduction écrite de 
la main de feur notaire. Avant de s embarquer à 
Alexandrie^ ils ont présenté le firman du Soudan à 
lamîral et au cadi d# la douane/pour être mis en pos- 
session des avantages qui y sont stipules, et ils ont 
exigé que le cours du florin d oç fut sur le champ 
reconnu comme i^al. ce qui a été fait. La capitula- 
tion da Soudan , expédiée par un notaire sarrasin . 
d'Alexandrie, et traduite par un juif/ existe encore; 
elle accorde aux Florentins Jes mêmes droits qu'aux 
Vénitiens .et aux Génois, c'est-à-dire ceux d'avoir un 
consulat, une fonder une église, de ne pouvoir être 
contraints ni à vendre ni à acheter, de rie payer la 
gabelle des marchandises qu'en proportion du débit; 
enfin de donner un cours légal à leur florin d'or ^. 

Qul>ique nous n'ayons pas les originaux des traités 
que la France a dû conclure avec l'JÉ^pte , on.peut 
pourtant prouver qu'il «en a existé. Il suffit de citer la 

Bcl 149^ per un trattatù di comercio , et la Relazione loro de! 17 
febr. segnenta ; dans Leibnitz , Mantissa cod. jaris gentinm diplom. 
eK manager, codio. 

(1) Patti e capitoli tra il comnfiine de Ffrenvé e* I soidano di 
Babiilonia^an& ie t. IV de Pagnini, délia Décima &c. Une autre 
expédition du même traité, de fan 1493, est insérée dans le t. II 
dn même ourni(|ç; 
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r^x>i|se que fit Jacques Cœur au sujet d'un des prin- 
cipaux griefs contenus dans son acte d'accusation. Deux 
anciens facteurs et patrons de ce riche négociant dé- 
posèrent qu'il les avait forcés de renvoyer à Alexan- 
drie un esclave chrétien qui s'était enfui de chez son 
maître musulman , et était venu en France sur un des 
batimens de Jacques Cœur. En le i«n voyant, celui-ci 
avait été , disaient-ils , la . cause de f apostasie de l'es- 
clave. A cette accusation , le négociant répondit qu'il 
avait ignoré que cet esclave était chrétien ; il accusa à 
son tour son ancien facteur d'avoir violé, en favori- 
sant la fuite de f esclave, les conventions faites avec ie 
Soudan , puisqu'il était stipulé expressément dans ces^ 
conventions que les sujets de l'une et l'autre nations 
ne s enlèveraient pas leurs serviteurs. Jacques Cœur 
ajouta que cette affaire avait en effet alfirmé le com- 
merce, attendu que les Sarrasins pouvaient se venger 
sur les propriétés des marchands français à Alexan- 
drie, II av^it donc cru devoir assembler les hégocians 
à Montpellier, et là ils avaient décidé de renvoyer en 
Egypte Tesclâve fugitif*. On voit par ce fait que le 
commerce français en Egypte , pendant le quinzième 
siècle , reposait sur des bases solides, cest*à-dire sur 



(1) Bonamy, Mémoire sur les dernières années de« il yie de 
Jacques Cœur, tom. XX des Mémoires de l'Académie des inscrip- 
tioDS et belles -lettres. ' • 
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des traités piécis et cbirs, que l'on avait graqd intérêt 
à ne pas enfreindre. 

L'ordre hospitalier de Saint-Jean de Jérusalem^ 
depuis qu'il possédait l'île de Rhodes et qu'il avait 
créé une marine assez respectable, fût, une puissance 
dans la Méditerranée ; il vécut tantôt en guerre, tantôt 
tn paix avec le Soudan d'Egypte. Celui-ci "envoya 
en 1403 un ambassadeur, {lago ( probàbrement 
Hadji) Mahomet à Rhodes, pour négocier un traité 
afvec le grand-maître de Tordre. Ce traité, rédigé en 
français ^, contient des stipulations remarquables , et 
r^le les relations des chevaliers, non-seulement 
avec l'Egypte, mais aussi avec la Syrie, qui alors 
obéiissàit en grande partie au Soudan. II fut convenu 
que le grand-maître ou l'ordre pourrait avoir à Jéru- 
salem et à R^ama un consul ou un hospitalier; qu'il 
pourrait y tenir un hôpital avec six religieux ou cha- 
pelains et plus pour loger les pèlerins; que tous les 
frères et leurs parens pourraient librement aller et 
venir daiis les états du soudàii sans payer aucun 
impôt; que les. pèlerins en allantà Sainte-Catherine du 
mont. Sinaï ne paieraient que selon {'ancienne cou- 
tume^ c'est-à-dire dans le port de Jaffa, aux gardiens 
de ce port, un drachme : à Rhama, pour le consulat , un 
drachme ; aux gardiens de Rhaina jusqu'à Betha-Nobe 

(1) Bosio, Istoria deila sacra rdigrone 4i S. Gloyani Gierosôlim., 
Rome, 1631 , tom. Il, lÎT. IV. 
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( probablemeiît pour lescorjte ) , un drachûie ; au casef 
(kâchef) de Rhama, trois- drçtchines; à^ Jérusalem, 
pour le droit du Soudan à la porte du Saînt-Sépuîcre , 
soîxanie-trois drachmes; «pour les gardiens de Téglise 
Saint-Saînuel ,^ im demi drachme; pour lé cORSuIat, 
huit drachmes^ pour l'interprète, quatre drachmes ^ 
pouf ïe patriarche desGrec^- deux drachmes, et demi; 
pour les gardiens à Bethléem , uti drachme ; pohr " le 
chàtetaindu château <ïe David, deux drachmes; au 
fleuve Jourdain, jdeux difachmes ; pouf aller en B.éthanie 
et à Saint-Lazare, un demi drachme Oiî convînt en 
outre que Von pourrait feicc dans l'hôpital , ainsi qu'au 
Saint-Sepulcpe, à Bethléem, au mont SiiuiiV à Nazareth, 
et à toutes les églises de Yor^re, les tràvâTo^ et con^r 
trucfions jugées nécessaires, surtout pour loger, les 
pèlerins ; que le granfl-maître pourrait .avoir à.Damiette 
un consul uniquemeiit pour les sujets et vassaux de 
l'ordre, jouissant de tous les droits et prérogatives des 
autres. consuls; que ce cîonsul pourrait racheter les 
esclayes chrétiens, en remboursant au majtre le prix 
d'achat, ou en donnant en échange des S?anrâsins 
jCaptifs, à l'^xcçptien dç ceux qui .auraient changié de 
rehgion; quej'ordre hospitalier pourrait tirer, pour 
son argent, de Damiette,' d'Alexandrie et d'autres ports 
du Soudan 5 des grains,- huiles, légumes, et toute 
sorte de vfvres, sans payer aucune taxe; que les 
navires de l'ordre ne paieraient d'autre droit de douane 
IL 9 
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OU de gabelle que dix pour cent à Alexandrie > trois 
pour cent à Damfette, le droit, açcputiimé a Harut et 
à Damas, et deu?ç pour cent à-TripoIi'; que les mar- 
chands chrétiens n'apporteraient point dans lès états 
du soudati des marehandiséd défendues par les .lois et 
constitutions papales; enfin'jj que dans le cas oà le 
pape ou un autre pnnce. clirétien voudrait faire une 
croisade pour reconquérir lâ terre sainte, Tordre 
pourrait renoncer. à la présente alliance^ et faire retirer 
dans l'espace de. six mois les marchands et leurs 
effets. .' ^ \ , 

Raymond (Je Lecto'ure, prieur de Toulouse, partit 
avec rambassadeur. ipahométan pour TÉgyptè, afin 
de faire signer ce' traité pat le soudan; il fut accom- 
pagné , selon les histbrienà de . Chypre , par deux 
J)arons-, ambassadeurs du roi de \i\e\ qui' se. fit 
comprendre dans le traité quon venait de con- 
clure ^ • , 

" Les iraitéç ^vec la Barbarie sont aussi anciens que 
ceux' ^uelpn cohclut avec TÉgyptè. Eh 1-270, lorsque 
Philippe -le-» Hardi fil: la paix avec Me ror de Tunis, 
Àbou- Abdallah Mohammed, qui régïiait- aussi en Es- 
pagne, et dont k capitale était assiégée par larmée 
des croisés, français, ;1 fut stipulé, entre autres con- 
ditions, dans lacté arabe' conservé, aiïx archives du 
' * * y • * 

(1) Jauna, Histoire générale des royaumes de Chypre, de Jéru- 
salem , &C, tora. Il , lir. XIX , cTiap. ii. 
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royaume^; qua lavenir ks sujets du roi de Tunis qui 
se trOuYérâient dans lésëtat3 deiroià chretil^ns aiiraient 
sûreté et protection entière sur terré et sur mer; qu il 
en serait de, même des( chrëtiens iqui résideraient, ou 
trafiqueraient dans les états dû roi de Tunis; que les . 
marçhands^des rayaùmès* susdits observeraièpi dans 
toutes ieu^s trénsaetiorts leiurs usagfes accoutumés; 
qu'On leui" restituerait tout ce qui leur avait été pris, 
et tout ce que leâ habitans avaient ep dépôt de feur 
part , ainsi que le montant des créances qu'ils avaient 
à exercer. • . ,- * 

Ces stipulations; prouvent que la crçi^de avaii 
inteiroifipu des relations très-actives/ et quaVànt le^ 
débarquement de Saint-Louis, il avait existé dè$' éta- 
blissemeos de marchanda chrétiens à Tuniâ. En effet, 
déjà en 1230. ies Pisaiis avaient conclu 'un traité ré- 
gulier' et très-détaillé avec le roi de Tunfs; Les stipu- 
lations ^n méritent d*^trè transcrites : 1 .* Il est accordé 
aux marchands pisàn^ hiketé ^^ protection dans toute 
l'Afrique, datis Ja terre dé Bugie,.' et autres terres de 
ta domination du roi, pendant trente ans; 2.^ fonde, 
^ise, cimetière et bain pour les Pisans dans toute 
yiHè quelconque sujette au l'oïj 3.* ils paieront dix 
pour cent dès marchandises, et cinq pour cent, de 

(1) Silv. de Secy, Mémoire sur ie traité fait entre Pliilippe-ie- 
Hardi et ie roi de Tunis, en 1970; dans ie tom. VII du Journal 
«siatxqtie, 1895. 

9. 
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ior et de ïargèni; 4."* en oas 4e naufrage, fls devront 
obtenir aide et protection pour le recouvrement des 
perstonn^ et *des effets , sans aucune charge , -sauf les 
frais de transpoit; 5'.* -ils pourront se pourvoir de 
vivres, acheter et vendre des marchandises en payant 
les taxes -usitëes; même- faculté -est accordée a tout 
étranger qui ^ra avec eux; 6.** aucun empêchement 
ne sera mis m défmrt des marchands qui voudront 
s'en aller; 7.** il n'est ppint- défendu. aux Pisansde 
vendre en dehors (fe la douane; 8/ leur fonde sera sé- 
parée de celle ^es Génois par uiï mur, en sorte quil 
ti'y ait Tpas communication entre Jes delix. nations;^ 
9.** si les PisanSrf veulent vendre des ;navires, ils ne 
paieront pas. de droit, pourvu qu'ils ne les vendant 
pasaiix ennemis du roj; 10.^ après avoir acquitté le 
droif , les Pisau^ poui'ront porter les marchandises., et 
les vendre, dans tout iieii quelconque du royaume^ 
11/ si le roi veut pour sei transports avoir à» son 
us^ge^ùi;! de ïeur§ navires , fL paiera le .tiers du nayire 
même ; cette somme sera*, consignée .entre les mains 
du consul de la nation; isi/^si <|uelque Pisan veut 
céder à un indigène. ses dfoits sur des propriétés' dé- 
posées à la. douane, i^ouira le faire seton {estimation 
qui serî^feite desdites propriétés'^; 1*3 //fe consul des 
Pisans pourra voir la foce du Roi une fois par mois, 
dans quelque Ireu quil se trouve, et il pourra voir 
également tous ceux qui gouvernent Quelque te^re au 
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nom du ror;^ 14/ si un Pisàn va' en course au dé- 
triment des^jetsdu Roi^ le consul devra le punir et. 
<5^ifisquer tous ses -effets; 1 5.**- aucun Pisan rie pourra 
acheter des effets dérobés aux Sarrasini^, et récipro- 
quement f 16^** le consul dés Pisans., s'entremettra 
seul dans les débâts qu'ils auront entre eux* IT."" il 
ne leur est pas défendu d'acheter eh tout feu , (nême 
aux Génois^ et ils feront prôt^^, selon k bonne 
omtume 'pratiquée parmi les chrétiens de ce pays*. 

. Ce pacte règte parj^itemeht les rapports entre les 
marchands pisans et les indigèness.^ et; c'est sans; coii- 
tredit un àes mieut &its que nous ayofis de ce^ 
temps. On voit encore par ce traité qu il existait dé^ 
une fonde pissine et une fonde génoise à Tunis, et que 
pal* conséquent il y,a eu précédemment des stipula- 
tions mercantifes dont les actes ^n existent plus. 

Le plus ancien traité connu &it par les- Génois avec 
Tunis n'est q^^ ^^ ^'^^ 12ôQ; lè toi régnant: était 
alprs Mir Boabdil* (Abou- Abdallah Sfostanser Biilah ).^ 
L'acte fut réd%é eh présence du iconsul génois à 
Tuiiis et de son greffier ,- et confirmé en 1 272 par 
un nouveau traité ^^ conservé avec le précédent aux ar- 

(1) Pàctvm inter Pisàno!3 et regem afdcàpiim Saracenorum , 
nipportë par Marin , Storia dei (fomi|^CTd hii. , tom. iV, livr. III , 
chap. ly. ■ ' ; ' • 

(â) Sily. de Sacy, Rapport sur les recherches faites dans les ar- 
chires dé Gènes,. et Notices et Extraits des manuscrits, t. XI. 
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chivas de Gènes. Un autre acte^ signé en 1287 j en 
présence du consul catalan, à Tunis ejt d autres per- 
sonnes, réglait les créances des Génois sur le^ Tuni- 
siens, et 6xait le tarif des droits que ieuris marchands 
avaient à acquitter à la douane de Tunis ^ . 

En 1265, les Pisans cohdurent'un nouveau traité 
avec Tunis ; il diffère peu de celui qu'ils ;9yaient fait 
trentcK^inq ans auparavant*.' A la fin du siècle, sui- 
vaht^.en 1393, un agent pisan, Michel de Campo^ 
renouvela les ançieilries conventions avçc le roi de 
Tunis.'Lacte qui fut dressé à. cette occasion, et que 
le drogtnah des Pisans à Tunis ^ Picirre Paganucci^ 
tradviisit de fand)e en latin ^ contient cpieiques clausjss 
que l'on ne if^emarque point dans leis ttùtés précé- 
dens. A^ès avoir stipulé 1^ sùt-eté du commerce des 
Pisans dans les él;at3 du roi de Tunis , le droit d'y avoijr 
des fondes où personne -^ne pourra s'ét^lir sans leur 
autorisation , celui d'avoir un ou plusieurs consuls, 
avec.ime juridictbn particulière; ^près avoir fixé au 
di}^i^m6 de la vajleur l'impôt sur les marchandises 
qui seront importées ou exportées. par lès Pisans, et 

(1) Sily. de Sacy, Rapport sur les rècbercbes faites dans les ar- 
chires de Gènes', et Notices et Extraits des maiitiserits , tom. XI. 

(â) Voyez cette piçce dans ie Suppiément au Corps diploma- 
tiqne de Dumont , par ^ona^et , tome I , part I ; pag. 115. 

(3) Pactam iûter MoIey-Bufferinm/regemTuneî. , et comifnç 
pisaniim &c.; dans le tome I de lainig; Codex Ital^ diplomate 
coll. 1117. 
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au vingtième eehii qu'ils doivent payer j)oqr lor., 
1 argent, les pelleteriiçs, les pierres <précieusçs et la 
joaillerie ,' lë traité ^orte que tous les achats ^e feront 
par l'entremise fies drogmanç^. qui auront èinq-n^illar 
rais d'or pour chaque Cent de besans^ à/ titre de droit 
de courtage*; que la douane sera* oBUgëe de faire ren* 
trer tous les foiids dus aux Pisans par les marchands 
du pays : que les Pisans aurojnt' le droit d'acheter 
des grains, farines* et autres viyfes, pour i'approvi-. 
sionnemèn): de leurs bâtimej^s de conlïnerce, et que, 
dai\s le cas oîi ui;i Pisan oserait attaquer quelqu'un 
daiïs les ports de Tunis, les consuls en seraient punis?. 
Cette dernière clause |ie se rencontre, autant que je 
sache, dans sucun autre traité. Elle. ô tait, aux 'agens 
consMlan*es cette inviolabilité que l'on respectait tou- 
jotir3,,à ce qu'il semble, si non d<ç iEait, au moins en 
droit. Peut-»etre le drogman* a-t^l, en cet endroit!, mal 
traduit le texte arabe, qui ne parlait que d'une res- 
ponsabilité morale, sans Ëiire meption de punitions 
corporelles. : / 

Le plus ancien concordat, qu'il xesteaux Vénitiens 
est celui qu'ils conclurent çn 1251 aVec le rpi. 
Mir Boabdil, et dont voici les articles : 1.** PeJ'çonne 

(1) M Item qnod niallns Pk^ui^ in portijibus terrarum dicti régit 
andèat alicui damniiminferre y quôniam tune pro omnibus consul 
•ire coDsu^ôs .Pisaixonuq pvniretur^ sWe punirentur. » Lûnig, 
Codex ItaL fitiploin., tom. L 
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ne pourra entrer dans les fondes destinéesià la demeune 
des Vénitiens, si cç n^st avec leur pennissidn; '2.* le 
dogè de Venise devra eiivoyer à ces fondes dés consuls 
pour rendre. la Justice à leur nation* et pour Ia'£[Ou- 
vemer; à !a jdouane il deVra y avoir un écrivain chré- 
tien pour gar^Ier tst ehr^strer les effets de ladite 
nation; 3.** les Vénitiens auront ^ un bain et, un four 
à leur disposition particulière; *4.''''ils ne paieront 
aucune taxe, ni à la cour ni à là douane , dei or et de 
Fargent qu'ils achèteront ou quïb vendront à h 
monnaie; 5. "^ ils ne paieront non plus aucune taxe 
des perlés, pierres, précieuses' et autres joyaux qu'ils 
auront vendus au'souclan ; 6.** en cas de disette 
bien prouvée chez les Vénitiens, iU. pourront se 
pourvoir dé toute cernés- de gr^ns dans le royaume, 
tant quelle dinrera, pourvu que le fix)ment et les 
autres céréales n'atteignent pas le prix de trois besans 
e]t demi par muid de Tuniâ : dans ce danier cas, 
l'exportation sera suspendue et prohibée ; toutes les 
fois qu'elle sera permise, ejle sera exempte de taxe; 
7.** le plomba qui sera acheté par eux ne paiera pas 
de gabelle; ils pourront librement en faire l'acquisition 
en tout lieu du royaun^é ^ ' ' 

Vingt ans après, Venise fit un nouveau pacte avec 
Tunis; dans le préambule , le roi s'en réfère aux traités 

(1) Passive concordia facta inter Di Marinnin Mauroceuuni et 
Mirum Boabdilem, soldanum Barbarise; Mann.f Storia &c;, 1. c. 
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anciens^ et accorde les concessions suivantes : Les 
Vénitiens pouiront fréquenter tout bain ^pielconque ^ 
suivant; Tanciéniie coutume ;•. ils paieront de cliaqvte 
marchandise^ comme ils ont coutume d'exiger dans 
ïeur propre pays,, dix pour<ent • eificepté pour For ^t 
Fai^ent portésàiamoîinaie;^ et pour les pierres pré- 
cieuses yènduels au roi; aucun' Vénitien ne sera coi^ 
traint à vendre ou affaire d^ achats, et il ne pourra 
être re^>onsabIe de la fraude commise par un autre, 
lorsqufl ne se sera pas rendu gâtant pour lui; les mar- 
chands qui vendent hor^ de la douane, ou au marché^ 
ou par la main -des courtiers , devront toucher le 
paien\ent delà vente dans-. f espace de quinze fours; 
les patrons ^un bâtiment pourront engager pour le 
paiement de l'impôt sur le noii l'équivalent. en mar- 
chandises^ mais pas plus^ lesdites marchandises seront 
exemptes <fe la dîme ou taxe; la vente d'un bâtiment 
sera exempte de taxe,. pourvu qu'il ue soit p^ vendu à 
un ennemi du roi; Jlne sera mis aucun^empéehanent 
au départ dès navires; si des cprsaires vénitiens cau- 
sai^it des torts^ soit à des .Sarrasins^ soit à quelque 
chrétien en pai^Tavec le roi, le gouvernement vénitien 
devraitinformer contre eux, et feîre indemni^r ceux à 
qui ii aurait été fait tort; aucun Vénitien, sous quelque 
prétexte que ce soiît; ne pourra être mis à la question; 
dans le débarquen^ent des marchandises, les Vénitiens 
seront secourus par les barques du pays, selon là cou- 
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tume ; en quelque lieu de ia juridiction tunisienne 
qu'arrive le marchand vénitien, s'il exhibe les. pièces 
co03tatant qu'A a payé I^ dime, il ne sera plus assiK 
jetti à aucune charge; si on découvrait quelque nou- 
velle mine de plomb, ife auraient la liberté d'en 
acheteur; enfin, le doge promet- la. même sûreté aux 
Sarrasins quiviendrônt à Venise; ils y seront traités- 
comme les sujets de toute autre puissance amie^. , 

Au' commencement du quatorzième siècie, Venise 
fit jençore un traité avec Mostanser-BiUah, fils ^\i 
souverain, on calife de Tunis. Dans ce traité , de 
fan 13.(X5: se trouvent quelques stipulations 'quop 
ne lit pas dans les précédées traités : les' Vénitiens au-*- 
ront foilde, église et oratoire dans chaigûe terre du 
royaume; fe consul prononcera non-séulement sur les 
diflerens ehtre les .nationaux, mais aussi ^sur ceux qui 
s'élèveront entre Vénitiens et Sarrasins ou d'autres 
nations-, et si le cbnsul ne veut pas prononcer, la 
douane le fera; outre la dîn^e. qu'on paie des marchany 
dises, les Vértitiens txe. paieront plus «désormais, ainsi 
qu'il t'ont demandé, les tsptes sur les mesures d'huik 
et les'sacs de lin , sur les. marchandises non déclarées 
et sur le plotpb qu'on pourra découvrir'; o^i accorde 
au. consul la {acuité de pouvoir baiser. une fois par 
mois le, grand tapis du roi ; les affaires civiles de la 

(1.) Pactum régis Tunixi &c. ; Marin , Storia &c. , , t. IV, p. 98f . 
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douane devront s exp^îer dans le terme de huit jours; 
chaque fois que Ton permettra^ à une na^tion chrétienne 
d'entrer au Goulet avec ses propres barques ^ la 
même permission sera ^^lement accordée aux Vé- 
nitiens ^ 

Douze ans après/ en i 3 17, Venise r^ouvela Jes 
anciens traités, _ej stipula par un nouvel «acte la^plu* 
part des concessions (qi^i lui avaient déjà été faites, 
teljeft que sûreté pour les n^f chauds et marchandises 
dans tous les étî^ts du roi de Tunis ; ie droit d avoirf6nde>' 
^lise et four, ceïui davpir dés cpnsuls pour rendre 
la justice, et des écrivains à ia douane; de ne payer 
que dix pour, cent; . de vendre des navires aux 
chrétiens sans ^yer de taxe; de pouvoir extraire, en 
cas de disette à Venise, douze navir^es thargés de 
grains des /états de Tun^, pourvu que. le 'pri^ du 
muid n excède pas trois Eetsans et demi; le sauvetage 
en' cas de naufrage^, &c. Lp. traité «mentionne quil a 
été mis en turc par le drogman de. la douane, et 
qu'outre les pténipoterttiaires 'san*asins , ont été pré- 
sens à la rédaction et signature ,de iacte les consuls 
de Gènes, Castille, Mayorque et Sicile, le^ écrivains 
de Certes et de CastilIè, et plusieurs marchand^ chré- 
tiens. .• 

t. 

(1) Marin, Storia del commercio, tom. IV, pag. 285. 
(f ) Pactam nostrnm per Micbeletmn Michaei corn rege Tu- 
nisii , &c/; ibid., tom. VI , p. 333 , decum. 6^ 
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Un autre tFaitë> conclutrpis ans après le précédent, 
et' rédigé daiis ficKome vulgaire vénitien^ est remàr- 
({uable en ce qu'on y a stipulé des privil^es relati- 
vement aux cai^Van^ et au commerce de terre que 
les Vénitiens faisaient par ce moyen en Afrique. Le 
roi ou empereur Monsuyth promet .à cet ^ard : 
1.** recherche des yolâr qui seraient Éwts aux cara- 
vanes des Vénitiens; ceux-ci auront h faculté de 
Élire paître leurs bestiaux tfX)is jours sans rétribution; 
2.*^ que les Vénitierfe- pourront aller et sarréter à vo- 
lonté en tout lieu,; 3.** quaufeun courrier des Vénitiens 
ne sera retenu en aucune manière ni en aOànt* ni en 
venant ; 4.^ que chaque fidèle jnusulman sera tenu de 
prêter aide .et secours au consul dé Venise, lorsqu'il 
le demandera ; pour ceux de sa nation et pour leurs 
caravahés; 5.** que dans le cas de contestation entre 
un Vénitien et\uni kutre Franc, personne ne pourra 
s'immisqer pour ia terminer, sî ce n'est un Véni- 
tien ^ \ '. ; 

Nous venons de voir gué lonsque Venise conclnt 
un de ces traités avec Tunis, les Catalans y étaient 
déjà établis. Ceux-ci avaient tfarté. en effet* avec la 
puissance bàrbaresque, dès Tan 1270; le pacte, dû- 
ment légalisé par le nojt^ire aragonàis Guillaume de 
Boriastre, et .revêtu de plusieurs signatures, entre 

(!)• Commandamenti de Montsayth imperatore&c./de Tan 1320; 
Marin , Stpria &c. , tom. IV^ pag. 387. 



Digi 



tized by Google 



ENTRE I.E LEVANT ET L EUROPE. 141 

autres de.Ccïies desdeux infahs, d'Arragon^ secôuserve à 
la Bibliothèque du Roi /à Paris, ainsi qu un autre do- 
cument semblable expédié par • le .-même notaire 
public. Dans jies archives de Barcelone il exis'te un 
traité de paix et de commerce que le roi d'Aragon et 
^ de Sicile, Don . Pedro III^ fit ayec ïe miramolin 
de Tmiis en-ran 1 28 5 • Cet acte, rédigé en catafan, 
stiplile une égalité parËiite dans le traitement des 
sujets des deux princes; quant a'ax. avantages mer^^ 
cantiles, ceux qu'obtiennent lès Catalans ne diffèrent 
guère des avantages qui avaient été accordés aux. 
autres chrétiens; Les artides de ce traité sont au 
npmbre dé quarante;. je me bornerai à en signaler 
brièvement les. principaux; ^ , • 

• 1 .** Tout Sarrasin qui sera envoyé par lè miramoHn 
de Tunis, avec un message pour lé roi d!Aragon et de 
Sicile, aura sûreté pour sa personne^: et pour ses 
biens ; 2.*" si quelques: gens vouiaiei)t sortir de§ ports 
du roi pour faire du. tort au^ Sarhisins de Tunis, j[e 
toi les en empêcherait; si le tort était déjà fait, on ie 
réparerait ; 3 .*" tout Salrasin de Tunis qui viendra jdans 
les états du roi sera sûr et sauf ; 4.** personne, dans les 
états du roi n'aidera II causer du 'dommage aux états 
du miramoiin; SJ" si un bâtiment sarrasin faisait 
naufrage, .ou si un Sarrasûî se trouvait sur un navire 
chrétien naufragé, il serait prot^é quant à sa per- 
sonne et à son avoir ; les effets qui lui auraient été 
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enlevçs sendetit restitués; 6.*" aucun marchand des 
états .^u roi nepoiirra acheter des effets enlevés à un 
Sarrasin des terres du miran^olin*; ceux que Ton dé- 
couvrira seront restitués; 7.° les flottes des ennemis 
chrétiens du mirtimolin ne trouveront point d'aide 
dans les ports du roi, et ne pourront y opérer de 
débarcpiement; en mer on n0 les défendra point 
contre les Sarrasins; cependant, s'ils se .réfugient à 
terre, on ne sera pas teni\ à les iivrjer au mîràmolin ; 
8.** si une galère tunisienne, à la poursuite d'unennemi, 
entrait dans les ports de^ états et lies du, ror, elle 
pourrait y prendre de l'eau' et desT rafraichissemens ; 
9.** si quelque* Sarrasin a des réclamations à foire 
contre un chrétien des états du roi d'Aragon, il y sera 
fait droit; de même, lorsque quelque chrétien de là 
dojinination du roi d'Aragon viendra sur le territoire 
du miramolin^ ilaura sûreté pour ^ personne et son 
avoir; il pourra acheter et vendre sans aucun empê- 
chement, tant que cette ti'ève durera : s'il éprouvait 
quelque dommage, le iniramotin ferait feire une en- 
quête par ses bay^es et autres •oflkiers; 10,* les ^gens 
des états du roi seront honorés .et* protégés dans le 
territoire du mirainoiin; ll."^ ils auront un four pour 
cube leur pain; ils ne débarqueront que dans les 
lieux où il leur n été accordé licence de débarqua, à 
moinsque ce ne soit par besoin , et pour prendre des 
rafraichissemetis : dans ce cas, ils ne pourront ni 



Digi 



tizedby Google 



ENTRE LE LEVANT ET l'eUROPE. 14S 

acheter ni vendre- des marchandises;. 12. "^ ^ucun 
homme du territoire du miramolin n achléteFa des 
effets enlevés à des sujets\du rqi d'Aragbn : s il en 
avait été acheté, le miramolin* les ferait restituer j 
13.*" si quelque bâtiment aragonais^faiisait naufrage 
dans les parages de la domination du miramolin , içs 
effets et les personnes seraient saufs , et on restitue*- 
rait tout ce qui aurait été- sauvé de la mer; 14fjl 
sera perçu unfe^ dîme Eux les marchandiseis des sujets 
du roi d'Aragon, çt une demi-dîmè «urior et lan- 
gent qu'il apporteront, comm« c'est la coutume : ïes 
marçnandisîes qui auront été apportées dans tes. ports 
du miramolin^ et qui n'y seront pas vendues j pour- 
ront élre réexportées sans payer aucun droit; 15.° il 
ne sera perçu aucune taxe sur le froment qui aura 
été importé; 16.** il ne sera payé que demi-dîme (te, 
ce qUe leSî patrons des .nàvi^-es achèteront pour les 
beçoins deJeurs bâtimens; 1 7.°Jes<hommes des états • 
do roi d'Aragon auront à Tunis^ et dans tout autre lieu 
du territoire du miramolin où ils le voudront, des 
fondes pour ^ les marchandises, des consuls qui 
puissent maintenir leurs droits et coutumes à la douane 
et autres lieux > et des écrivains spéciaux ,' gui ne 
feront d'autres affaires que lès leurs; 18/ si le mira* 
'molin avait besoin de leurs bâtimens pour trans- 
porter de Targent ou d'autres eflfets, il ne paierait que 
le tiers du noli; 10.° le miramolin sera tenuli payer 
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chaque aimée au it>î cT Aragon et de Sic3e, et à ses 
successeurs, le tribut de SicHe, qui est de trois 
mille trois cent trente -trois Bësans et un tiers; 
20.** le roi pourra donner aux cavaliers* et hommes, 
d'armes chrétiens qui sont ou qui seront sur Je terri» 
toire du roi de Tunis le chef qu il voudra : il pourra 
fe changer à volonté ; ie miramolin donnera au chef, 
aux cavaliers et aux hommes d'armes la solde qui 
était de coutume au' temps du nobie Guillem' de 
IVfoncada; pour la paie, les fugemens et autres choses, 
on en usera comme par le passé; la. monnaie sera 
évaluée. à cinq besans le' doublon;- 2Î.° le ^miramolin 
exempte les fondes des (Catalans et des Siciliens ;^ dans 
tous les lieux où Jls voudront trafiquer, de'tputes les 
taxes;* le roi y mettra les consulç qu*il voudra; 
2^.° les consuls pourront se présenter/une fois par 
mois. devant le^iramofin, pour savoir sil veut main- 
, tenir les conventions, et pour faire vdoir le droit des 
sujets du roi d'Aragon ; '23 .^ le miraniolin promet aux 
Catalans de leur affermer, avant toute autre natiop, la. 
gabelle de Tunis ; 24.** la présente paix et trêve devra 
durer vingt-cinq arts \ 

Ce traité fut renouvelé deux fois, en. 1308 et en 
1313 ^ Quelque temps auparavant, le roi d'Aragon 

(1) Tratado de paz y comercio &c.;- (&pmaDy,'Memor. histor. 
sobre el commerciode Barcelona, tom.IV, cbarte 6<=. 

(9) C»rta deirey de Tnneii* Mahomet &c.; ibid., charte 19*. 
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avait envoyé à Tunis un agent pour faire un emprunt 
d argent en «on nom*. Par im autre message^ il .ré- 
clame quatre mille bésans dtis par ia douane de Tunis, 
pour les droits perçus sur les Catalans, et il: se plaint 
de ce qu'à- Tripoli on s est emparé dun bâtiment 
monté par ses sujets *. Aboulcasa, roi de Bugie, s'étaht 
emparé du trône de Tunis, négocia avec D. Jaymell 
pour continuer les relations amicales entre T Aragon et 
Tunis. En conséquence, il fut condu, lan 1323, un 
nouveau traité,* aussi* explicatif que le précédent, 
puisqu'il cootiejnt trente^ six articles > doiit la plupart 
se rapportent au commerce. Cet acte nous fài|t cpn- 
naître, mieux encore que les autres, les rapports que 
le commerce établissait dans ce temps entre chrétiens 
et Sarrasins. Je vais en ^ transcrire ou indiquer les stî^ 
pulations essentielles.: 1;** A Javenir> tout iujiet du roi 
d'Aragon, Valience, Sardaigne et Corse, pourra aller, 
venir et séjourner librement-dans le territoire de Sa 
Haute Présence le roi dç Tunis et de^ Bugie, avec 
ses marchandises et biens, que Ton laissera» passer 
sans obstack, après que les droits de coutume auroift 
e'té acquittés; de même tout sujet de Tunis et Bugie 
pourra venir et demeurer librement, avec ses mar- 

(1) Real despacha de D. Jaymell, de Y an 129^. Memor. hist, 
tom. IV, charte 39«. 

(3) Carta dei rey de Aragon Jayme II ai de Tunez , Mahomet- 
Amiza-Masiemin &c. , Ibid., charte de Fan 1305. 

n. , 10 
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chandisies et biens, dans les états du roi d'Aragon , 
en acquittant les droits d'usage. Tout marchand ou 
autre sujet aragonais qui. voudra se rendre d'un lieu 
dû territoire ^nisien dans un a.ûtre le déclarera au 
fonctionnaire duro^ dans le lieu; iL en sera de même 
pour les Tunisiens qui voudront aller d'uiie partie des 
états aràgonaisdans une autre. 2 •''Lorsquuii marchand 
aura acquitté le droit sur les marchandises et jnonnaies 
iqiportées dans les états du roi de Tunis et de Bugie, 
il pourra les transporter dans Un lieu quelconque de 
ces -états 9 sans être tenu à payer di^po\iveau : a cet 
eSet^ il lui sem jlomié quittance par là douane; il 
-c^ sera dé même .des marc^ndises de Tuntis et de 
Bugie importées , dans les états du roi d'Aragon. 
3'^ Tout marchand pourra charger à volonté. des nar 
vires pour transporter ses marchandises où il lui con- 
viendra; 4.'' Si par hasard quelque marchand, nmriïï, 
ou auti^e^ sujet aragonais ii^trodui^it, sans payer, 
quelques mardiandises dans le royaume^ de Tunis et 
de Bugie, et qu eïïes fussent découvertes ^.ilenserak 
jpayéTa taxe prescrite. 5."* Ni|l chrétien ni Sarrasin de 
la gabelle ne pourra entrer dans un bâtiment pour 
l'inspecter ou le dféeharger; mais, déclaration faite à 
lalcade de la douane , celui-ci le fera visiter par deux 
'hommes des siens, et par un homme du consul. S*** Le 
roi d'Aragon aura à Tunis et à Bugie ,des consuls 
et des, fondes, copune ses gens ont coutume d'^ 
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avoir> avec là franchise qu'ils avaient anciennement. 
Le consul de Bugîe, ou son suppléant, recevra de la 
ga^l& vingt besans neii& chaque mois, et le. consul 
de Tunis recevra cinquan^te besans par tnois, qui faii 
seront pay^ par la douane. Dans iesdites fpndes> on 
pourra étd[£r des fours pour cuire te pain. II sera 
satisËût parla cpur du joi de Tunis etde Bugie à ce 
qurreste du aux donsub pour le passé. "fJ" Les fondes 
seront cntièrenient sous la furidiettoh des consuls: ^ 
aocuri Sarraân de la douane ou dé la. gabelle ne * 
pourra y entor^ pouf y exercer ses fonctions, à moins^ 
quiç ce ne soit devant ledit' ccm^uL 8'.^ Nul marchand 
ne sera ténu de compter aneec la douane que de mois 
en mois : au commencement de chaque, moi^v on 
comptera ies arrivages:, et le marchand p^ra les 
droits; le paiement çera inscrit, et; la douane lui en 
donnera quittancé. 9.*' ^^ fondant la paix, des cor- 
saires, ou autres gens de fune oti I autre partie, eau- 
saisit quelque dommage, la paix ne s^it pas rompue 
pour cHa; mais il, serait donné une satisfaction con- 
venable à la partie lesëe , pourvu qu'elle déclarât par 
message ou lettre la valeur du-^^olnmage dans f espace 
de trois mois : passé ce. terme, il ne pourra plus être' 
exigé d'înd^amtté. 10." Si à lexpiration du terme du 
traité, on ne le renouvelait pas, fes tiiarchands de part 
et d'aùtreT auraient six mois pour se retirer sains et 
saufs ties états respectifs, srvec toutes leurs marchan- 

10. 



Digi 



tizedby Google 



148 HÏSTOIllE DU COMMERCE 

dises et avoir. 11.*" Nuls corsaires ni autres ennemis 
du roi d'Aragoti ne pourront^ dans les états d^ toi de 
Tunis et déBugie, faire tort aux personnes et biens 
àe^ sujets du roi d'Aragon; s'ils le' font/ les consuls 
protesteront, et le roi de Tunis et "de Bugie sera tenu 
à. indemniser, de leurs pertes les Aragdnais dans ses 
étàtsl De son côté, ie roi 'd'Aragon indemnisera en 
{Pareil cas les sujets de Tunis et doBugie qui seraient 
lésés dans ses royaumes. 15.° .On n'enlèvera d'aucun 
bâtiment le gouvernail, les voiles, ni les agrès ; avant 
qu'un navire sorte dii port, le consul s'assurera si les 
droits ont été. acquitté^. 13.'' Les consuls. avagonais 
ou ieuris iieUtenans, dani^ les états de Tunis r et de 
Bugie., ne pourront être retenus à la douane^ ni ar- 
rêtés eh aucun autre lieu. 14.** Aucun chrétien et 
aucune chrétienne d'Aragon ne pourront être extraits 
de la fonde aragonaise, pour dettes, ni pour aucun 
délit ôivil ou crimin^, les consuls ^tant ténus à faire 
droit aux plaintes; à leur défaut , le cadi de la douane 
s'en chargera, suivant la coutume, lâ.^ Le roi de 
Tunis et de Bugie et ses oiEcieiis n'interviendront 
dans aucune af&ire civile ou criminelle des dirétiens 
aragonais séjournant dans ses états : ces af&ires. se- 
ront uniquement du ressort. du consuf aragonais, qui 
aura droit de les condamner ou de les absoudre. 
16.*" Si, dans quelque cas civil ou criminel, un 
chrétien, ou une chrétienne voulait s'en rapporter 
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audit roi d* Aragon, le roi de Tunis et de 3ugie 
oy pourrait mettre- obstadej t?."* En cas dune 
contestation civile entre ùii Sarrasin* et un chré- 
tien de la juridiction, du consul, celui-ci aura. seul 
le droit de prononcer , et le roi de Tunis çt de Bngie 
n empêchera point {e jugement d'avoir son plein effet. 
18.** 11 ne pourrai être pris de force aucun effet, mar- 
chandise ou argent à un marchand dés ëtats du roi 
(f Aragon. 19.*^ Les marchandises qui ne ^e vendront 
pas pourront être réexportées de Tunis- et de Bugie 
sans payer aucun droit, paï tout bâtiment queIcon(]fue. 
20.*" Aucun bdiot, aucune caisse de marchands et 
sujets àragpnais ne seront arrêtés ni retenus à h sottie. ' 
21.*" Dans les' douanes et autres lieux de- Tunis et de 
Bugie; il sera perçu ies droits anciennement établis 
pour le drogman, pour l'ancrage^ pour ie décharge- 
aient, &c.; slifon introduisait quelque disposition 
nouveHe^ coiitraire à f ancienne- coutume, elle serait 
lévoquée^ et les choses rét^Iies sur l'aiicien pied. 
22.** Les flottes du roi d'Aragon, qu'dies soient 
peu ou très-nombrèûses, pourront entrer librement 
dans les ports de Tunis et -de Bugie , afin de se pour- 
voir de vivres et de rafraîchissemens. II> en sera de 
même des flottes du ror de Tunis dans les états du 
roi d'Aragon. 23.** S'il a été enlevé quelque chose aux 
marchands aragonais dans les états de Tunis et de 
Btt^e, 1Ï leur en sera lait la restitution. 24.*"!^ pour- 
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ront à Tavenir partir librement avec l0xt$ mardian- 
dises et effets^ lorsq^i'ils auront payé ce qu'ils doivent 
à ladouaile ou à, des particufiers des états de. Tunis. 
2 5 /.Si le roi de Tunis etde:6\igie i^oukit ^e iservir, 
pour des transports^ de <|Ujelque na](ire aragonais se 
trouvant dans ses ports ^ il pourrait en Ssiire usage, "en 
payant Wi noli convenable; dans ce cas, le patron 
du navire ne serait pas tenu à payer le. cinqui^oie 
dudit npli. 26.° Si dahs.quelque. navire des Sarrasins 
tunisiens il se trouvait un Sarrasin étraiig^> et 
qu'il ne fût pas dW pays ami> il ne. serait pas mo- 
lesté par les gens . d'Aragon : il .en ^rait de même 
d'un chrétien des navires' aragonais^ à Tunis. 27.'' Bi 
quelque pâtFon originaire d'Aragon enlevait un mar* 
chand Sarrasin ou un autre homme de Tunis et de 
Bugie |)ourx le vendre ou le livrer aux corsaires , le ' 
roi d'Aragon .ferait punir ce patron comme traître et 
malfaiteur, et ferait rendre la lib^té au Sarrasin , dans 
le cas oii il serait dans ses états» 28.'' Le roi de Tunis 
sera tenu à payer ^ur chacune des quatre années du 
traité de pai;c quatre mille doublons d'or, dont trds 
mille, pour Tunis, et millo pour Bugie, provenant 
des droits imjposés aux Ahigonais dans les deux 
royaumes. Si je montant des droits ne suffisait pas 
pour fiaire cette somme , le roi de Tunis et de Bugie 
serait tenu à com[^éter les quatre mill^ doublons^. 

(1) Ctifmasïjf Tratado de paz, amistad y commercio kc.yt. IV. 
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U existe encore un traite de l'an 1339 ^ qui fui 
conclu par Amaury, vicomte de Narbonne/ et le sieuf 
de Chiteanneuf, au nom du^oi de Mayôrque.^ avec 
Abou-Yahîa-2jacchsgria , roi -de Tunis. Dang cet acte, 
qçd fut p^iût de Farabe en catalah par un interprète 
nomme Jean, Gilles, oii rappela un acte antérieur, 
sous la date de 13 12.. Le consul du Roi Jcf Aragon 
y e$t nommé Jacques Bjostan. 

Déjà^ en 1309; fe roi d'Aragon, de Valence, Sar- 
daigne et Gprse, •avait traité avec le roi qui r<%nait 
alors à Bugie seulement, et qui s'appelait Ali-Abou- 
Tjxgn^ Il avait été 'convenu entre Jacques II et ce prince 
sarrassi , qu^Aragoimis et. Bugiens pourrafent venit 
et trafiquar. li|)rement dans les états respectifs des deux 
puissaDeês>. en se soumettait au tarif de^ douanes ; que le 
marchand aragonais qui, étant dans Jes états de Bugie, 
voucfaait se transporter cf uti lieu cfeiqs un autre , ferait 
sa déclaration aux autorités , et <]^'aut rement le roi de 
Bugîe ne serait pas responsable des dommages que Je 
marchand pourrait eparouvek* dans ce changement de 
s^ur; quil en serait de même àjd^ marchands bu^ 
giens en AragpH; que les gens d'Arâg(»i auraient à 
Bugie et en d autres lieux du royaume les fondes 
qulls y avaient anciennement, un consulat et les 
franchises dont jouissaient les Génois, excepté la 
franchise que èeux-çi ont \ Gigra ou Gigel, ville de 

(1) Parmi les chartes de la Bt&Iiothcqiie du Roi , à Paris. 
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la côte; que sî pendant les cinq atis du traite de paix^ 
le roi de Bugie avait besoin de galères aragonaises 
pour faire la guerre à Alger j oit à d autres terres des 
Maures, eQes lui seraient fournies moyennant deipc 
mille doublons^ pour f armement de chaque g&Ijsre pour 
quatre mois; que si le roi en avait besoin pour plus 
iong-temps, il.paierait par mois cinq cents doublons 
pour chaque galère; que les dommages causés par les 
corsaires d une puissance à faii^ ne feraient pas 
rompre la paix;'quon chercherailfdans ce cas à se 
donner des* satisfactions mutuelles* dans l'espace de 
deux mois après ia réchmation faite par message; que 
si. enfin le traité n était pas renouvelé au bout de cinq 
ans y les marcl^ands desL d^ux puissances auraient six 
mois pour quitter paisiblement > avec tous leurs effets, 
le territoire étranger ^ 

On voit que ce traité parle de fondes établies 
anciennement à Bugie , et de franchises accovdees 
aux Génois, II y a donc eu des traités bien plus an- 
ciens entre ce. petit état sarrasin et les èhrétiens du 
midi de lïlurôpe. Apparemment il existait aussi quel- 
que traité entre Bugie et la ville de MarseiQe. Celle-ci 
avait à Bugiè une fonde ou un khan, comme il résulte 

(i) Le dqjublon maure est éyiduë par Capmany à soizanteHlix 
maravëdis castillans. 

(3) Tratado de paz , alianza j comtnercio &c. ; Capmany, Miem. 
hist., tonv ÏV, charte ,30»^. 
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d une tran^ction qui eut lieu entre les Marseilla;s et 
le roi Boàbdil, vers'Ian 1230*. 

.Tripoli rie fut pas non plus négligé jar les puis- 
sances maritimes de iâ chrétienté: en 1^66, Venise 
fit \m traité avec Accut- Beniken, qui gouvernait cet 
état I>arbareisque. D après leur convention V les Véni- 
tiens pouvaient trafiquer librement dans letat de Tri- 
poli ou le ïong de la côte; fls -se réservaient a Tripoli 
une fonde poifr le consiul/ pour les marchands et 
autres sujets Vénitiens, ainsi que pour le dépôt de 
leurs marchandisea. Le consul aurait seul la juridiction 
sur les Vénitiens, et il pourrait nommer des vièe- 
consnls dans tout autre endroit du pays. Les mar- 
chands de Venise paieraient à la douane pour toute 
espèce de marchandises, ainçi que ^ôur le bois de sa- 
pin et de-Iarix, dix pour cent, et pour le bois ronct, 
les rames, les lances, vingt -cinq. En outre, pour 
chaque navire changé de -planches, ils devaient en 
donner trois au souverain, et pour chaque bàteatt 
chargé de bois rond, vingt pièces. Pour les navires 
chargés lie fer excédant quarante cantarfes, il lui re- 
viendrait quatorze verges. Si le marchand déposait les 
fers dans les magasins, pour les vendre plus tard, 
f acheteur devait payer troi^ besans par cantare. Le 
monnayage de Tor et de f argent apportés par les Vé- 
nitiens à la monnaie de Tripoli leur devait coûter 
(1) Rnffi y Histoire de Marseille , part. I , iiv. IV, chap. i. 
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quatre besans par retuiç cf ad^eut. Ces ^métaux ne 
payaient point de droits ^ mais l'argent devait être 
présenté à b douane. En transportant leurs marcfaan-^ 
dises non vdidues dun lieu en un autre daps les états 
de TVipoIi, les Vénitiens payaient la moitié de^ droits 
imposés; Tout Vénitien pouvait imp<»ter le vin dont 
il avait besoin pour sa Ëimiile, sans être sujet aux 
taxes. A 1 égard des autres deziré^^ un tarif était in- 
séré dans le même traité. Le roi deVbit leur donnelr 
du .sel en échange de leurs marchandises ; pour ie 
transport de cette denrée jusqu'aux navires^ les Arabes 
devaient percevoir sept millarais et demi par muid^ 
un baril de vin par cent imuids,^ sans compter leur 



nourriture ^. 



L'historien MUrin , qui a publié ce traite, trouve 
dans lé tarif les principes.de féconomiepQËtiqiie'bien 
entendus par les Tripotitains. Le bois brut paie dix 
pour cent d entrée, et le bois travaillé vingt-cinq, pour 
ne pas nuire au travail des artisans de Tripoli. Les 
vivrea scmt presque exempts de laxe : f huile , le fix)- 
ment, le $èl, productions, abondantes du pays, en 
^ paient très-peu. Les tapis^ ^ont exempts, parce- que 
les fabriques du pays en fournissaient beaucoup ; le 
vin est charge d'impôts, parce qu*bn n en Élisait, pals 

(1) Pactum cum domino Zerbomm et Tripolis; Marin, Storia 
dei commercîo &c., tom. IV, liv. III, cfiap. ïy; et tom. V, liv. î ^ 
chap. IV, pag. 45. 
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dans iepays/^i quoq Toùlait empêcher les .Mahbmé-' 
tans de sillonne]!' à cette borsson, prohibée par leurs lois; 

Les ËspagnpU eurent ie boiine heure des reiatians 
assez intimés avec roi de le Maroc.. Déjà en 1 274^ le 
roi d'Aràgon Jacques I s engagea envers le miramolin 
AbenJou^eff 9 à luiiburnir une flotte de cinquante, bâ- 
timens^, et un corps de cihq cents* cavaliers , et à les 
laisser à sasolde pour la conquête de Ceùta ^ H stipula 
«n arrangement senjblaMe avec Abou^el-Rabr : dans 
le pr^mbule , il est (fit que les deux rois sont' amb 
de leur^ amis^ et ennemis de leurs ennemis contre 
tous les rois maures. Le Voi de Maroc s'engageait à 
payer^ pour chaque gafère armée et restant à son service 
pendaînt quatre m(»s^ia' sommé de deux mille doublons^ 
et ii devait prencjre mille cavdiers à sa soldée Ce*qui 
expliqjo^ pourtant cette alliance intime, c'est «que leâ 
Espagnols voulaientaf&iblir le royaume maxu'é de Gre- 
nade. Or, comme les rois de Grenade étaient maîtres 
de Ceuta, on cherchait par lalliance avec Maroc .à 
leur enlever cette position forte en Afrique. ; 

Parla même raison, le roi d'Àtagon envoya en 
1319 une ambassade aii rpi de Trémecen, afin de 
renouveler PsdKancç avec ce prince africain, et de 

(1) Tratado de paz y a^anza , ajustado entrée! rey de Aragon 
Jayme I,y ei deMarruecos Abçn-Jttce£f ; Capmany, Memor. histôr.» 
tom. IV, Colecc. dipiom. , chai*t« 5^. 

(3) Tratado de paz y alianza &c. ; ibid.» charte %^^, 
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f avoir pour ami contre les Maures de Grenade. Dans 
les propositions du .traite ^ Jacques II h oublie pias non 
plus de demander la liberté du coQnperce pour ses 
sujets dans le royaume de Trémeçèn , moyennant le 
paiement des droits anciennement usités ; il' stipule 
également la non confiscation d^s navires naufragés ^ 
Dan3 le traité mentionné ci-dessus / et conclu avec 
Maroc ^ il nest pas question de commercé; un àiitre 
traité semblable^ de lan 1357, qui renouvelle pour 
cinq ans Talfiançe entre f Aragon et Maroc, dans lequel 
le roi Boanen prend le* titre de roi de Maroc , Fez , 
Méquinez, S^elmîàsèy Saté, Trémecen, A^er, Tri- 
poli, Tanger, Ceuta, Gibraltar et Cadix *, ne coptieut 
non plus aucune stipulation relative aux marchands; 
mais il est très -vraisemblable qu'il av^it été Êiit à ce 
sujet des actes particuliers que nous nç connaissons plus. 



Si nous jetons maintenait un regard en arrière 
sur tous les établisjemens des Européens dans le Le- 
vant, et sûr toutes leà transactions qui ont servi à les 
fonder, les consolider ou les renouveler, nous pou- 
vons ranger tous ces établissem^ns isous trois chefs. La 
/ 

(1) .Embazada del rej de Aragon D. Jayme II; Capmany, 
Memor. hîiitor., (enw IV, charte 35^. 

(S) Tratado de pazy amistad rénovado por otros 5 anos&c; ibid., 
chartes 61S 6$f et 63«. 
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première classe comprendfôit les loges ou factoreries 
des Latins dans lempire |[réc. Ce sont probablement les 
plus anciennes^ ou du moins les phis ancienn!ément 
aùtorisëesiet conatatées par des titres iëgaux. Les Vé- 
nitiens étaient établis chez les Grecs avant les croi* 
âades ; mais ils n y avaient pas d abord de consids : peut- 
être laissait-on les marchands se régir eptré eux d après 
ieurs lois; les plus anciens traités n^ parlent pas de 
ces magistrats. Dans la seconde classe > il faudrait rah- 
ger ïes foges où factoreries dèS3aie. Celles-ci furent en 
quelque sorte le fruit dé la conquête. Elles s établirent 
à l'abri de I e.pée des croisés , et plusieurs survécurent 
aux croisades. Ainisi 1 époque de la fondation 'de ces 
étaf)lissemens est certaine: cest celle de k conquête 
de la Palestme pat les princes chrétiens. Ce n étaient 
plus des étabiissemens. tolérés : c était une portion de 
la conquête cédée par les souverains conquéram aux 
états maritimes qui les avaient aidés dans ieurs expé- 
ditions.' Dans ces transactions^ qui d'aboi*!^ furent 
récfigëés un péi^ vaguement^ mais qui acquirent bien- 
tôt toute îa ckrté^jBt'Ia précision nécessaires, les rois 
de Jérusalem et de Chypre , ou leurs grands vassaux , 
traitaient avçc tes Français, les Italiens, les Espsr- 
gnols, qui leur avaient prêté des vaisseaux el des 
fonds , accordaient à leurs marchands dans les ports 
quelques maisons, une rue, quelquefois un quartier 
entier ou un terrain, pour y établir des habitations 
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et des magasins. La faculté de se gouvenier selon les 
iois.natioimles des oiarcbahds^ et d'avoir des magis- 
trats *de leur pays ou de leur choix, devait être insë- 
parabie de ces concessions;, cs^, e^ se. réservant un 
terrain, ianaUiion liÉiaritime qui en avait fait Ja de- 
mande entendait y être maîtresse absolue^ comme danis 
une colonie, jà Ik cbarge seulement de reconnaitre 
comme suzerain te seigneur de iaviile ou le. souverain 
du royaume. Voilà pourquoi aussi nous voyons de 
bonne beure, dans les privilège» de ce genre/ stipuler 
ce qui concernait le consulat. C'est dains iés étabtisse- 
mens des Européens en Syrie (juefoil peut suivre le 
développement de cette institution. D'abord les. con- 
suls ne sçnt que des vicanUsa, chax>gés de rendre h 
justice aux gens de leur na^on; ou ils sont 'même 
moins : car plusieurs nations ou. vHies maritimes , iqui 
prenaient port aux'éreisades^ avaient fait une dispo- 
^^n, ou suivaient une coutume d après -laquelle toutes 
les foâs que plusieurs marchanfis éàiient réunis da^is 
un bâtim^at desliné pour l'Orient, ils pouvaient 
QÔipmer. entre euK un arbitre ou consul, poar jt^er 
iea. diffisTends-q^i naîtraient' entre €tix pendant la' tra- 
versée et pendant. letifr séjour en pays étranger. Cet 
USUgé existait eh Provence, en Catalogne j en .Si- 
cfle^ &c. A Messine, il suffisait de la réunioade trois 

(1) Privilèges d'Aiguës - Mortes , dans le tome ÏV des Ordon- 
BtiM^s des rois.-- Charte de Roger, roi deSicife , de Pan 11S9, et 
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marchands dans un bâtiment pour {eiir donner le droit 
de choisir un consul entr^ eux ^ Ce n'était alors «qu'une 
charge temporaire de peu d'importance ^ et sans doute 
aussi d^ peu„d*autorité. Les premiers actes que. nous 
ayons .des étabQsseme'ns des Italiens.en. Syrie nepai:Ient 
même pars des consulats .\ parce quon ne considérait 
encore les consuls que comme de simples arbitres ovL 
des juges'temporaires^ qui nVvaient point de rapport 
avec le gouvernement du^pays. Mak On ne tarda pas à 
élever, leur autorité : à mesure que les colonies ou les 
fectorerifes augmeo (aient , . ies fonctions des consuls 
acquéraient plus d'importance : ils devinrent les direc- 
teurs de. ces établissem^ns, et le^ reprësentaiis de 
chaque nation étrangère auprès du gouvernement 
locaf. H était essentiel de les faire reconnaître en cette 
qualité par .les souverains en Syrie. Aussi, à partir dû 
commencement du douzième siècje, fès actes qui à€> 
cordent ou qui renoiivellmii les privilèges des étran- 
gers, en Syrie 9 contiennent toujours des stipulations 
au sujeit des coiisulats^ . > 

Les cbnquérans de la* Palestine, qui accordèrent 

charte da roi Gaillauine , de Tan 1160; dans le tome II de Lûnig^ 
. Codex itai. diplom. * 

(1) « Volnmas -etiam quod abicumque merçatores nàTigiomm 
dominio cÎTitatû frmiiçiM Coerint édunaâ, è tnbna nmua posaint 
eonsalcuDa eU|;ere. » Charte de Jfto^er. 

(3) Vdyéz I<\|i cWtê»d« Tancrède et de Boëmond I , ^nVLântg 
et dans Maratori. 
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des privii^es aux nations maritimes pour prix des 
secours qù'ib en avaient reçus pendant là conquête , 
étaient, pour Ja plupart d origine française : ce furent 
les rois de Jérusalem et de ChyY^te, {es comtes de 
Tripoli, le^ seigneurs de Tyr, &c. On peut setonner 
de ne trouver aucun traité commercial conclu par les 
rois de France et d'Angleterre qui prirent part aux 
croi^des. Peut-étrç crurent-ils les transactions com-p 
merciales suffisamment assurées par la victoire ; peut- 
être leurs sujets, peu enclins aux spéculations mari- 
tinv^, ne demandaieiit-ils aucun privilège commercial 
dans la Syrie; cependant les rois de Sicile, qui ayaiet^t 
participé aussi à ia conquête, accordèrent des privi- 
l^es en Syrieéux marchands de leur ile ^, et les empe- 
reurs d' Allemagne eux-mêmes usèrent de f autorité qu'ils 
acquirent pendant quelque temps syr ia c0te de Syrie, 
au douzième ^ècle^ pour consé^itir à des immunités 
ou pour les retirer, selon leur volonté : cçst ainsi 
qu'ils promirent de protéger les établissemeiis des 
Marseillais dans ce pays*, et qu'ils y installèrent leurs 
propres b^yles ou consuls, à main armée, à ia place 
de ceux de Venise. Les Vénitiens rentrèrent par le 
même moyen qui les avait expulsés : ayant mis, en 

(1) Clarté de Guiliaumç ; roi de Sicile , cit^e par Lfinig. 

(S) Charte de Thomas , comte de Sayoie , vicaire de rempéreixr, 
de Vàxk 11^6, dans Mënëtrier, Histoire ciyile et consul, de la yiOe 
de Lyon , pag. 538. 
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1243> la fille du, roi de Chjrpre sur le trône de Jéru* 
satem , Hs se firent rendre par la nouvelle souverajne, 
leur protégée, les consulats. d'Acre et de Tyf, et ex- 
pulsèrent à leur toiif les agens consulaires de Fré-. 
déricU^ .' • ^ 

M^heureusement les côtes de Syrie furent souvent 
témpins des violences et des qûerelfes des Européens ; 
ceux-ci s entendaient moins entre étui quavec les- 
sduverainS du pays , qui , erj qualité de compatriotes; et 
même de protégés, le.ur accordaient les plus grandes 
facilités pour leùf commerce* Quelquefois les ^mar- 
chands d'Europe étaient autant maîtres dans les ports 
de Syrie que les. grands vassaux dé là couronne de 
Jéru3a{em9. à qui les terres avaient été distribuées. 

Les colonies et lés loges, européennes en Syrie étaient 
d'ailleurs sous la protection du .Saint-Sfége ; et parti- 
cipaient du caractère *s0cré de la conquête. Les papes 
confirmaient Souvent les chartes qui, constataient les 
privilèges dû commerce, et quelquefois, . sur le^ 
plaintes des nations, ils exigeaient des souveraine {ac- 
complissement de leurs promesses^ C'est* ainsi que; le 
pape Adrien, en 1154, adressa un bref très-éner-' 
gique au comte de Tripoli et d'Antioche., pour avoir 
enfreint I^s privilèges consulaires des Génois dans ces 

(1) Mannscrit de ia Bibliothèque ambroisienne » à Milan , cite 
par Mnratori, Script, rer. itaiic. , tom. XII» col. 3S4. 

IL 11 
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ports ^ Il faut encore signaler une circonstance propre 
à faire .connaître Jes progrès de Tesprit commercial 
de ce temps. Dans les premier^ privil^pes que lés con- 
quérans de la Palestine accordèrent aux peuples ma- 
ritimes d'EuropCy. cfeux-ci ; faisant à peine tnentîon 
du commerce^ se bornaient à démander une partie 
dès revenus d'un. port. Ils ne voulaient qu entrer avec 
le .seigneur en partage des profits de là douane: C'est 
ainsi que Tancrède fut. obligé de, céder aux Génois la 
cinquième partie des revenus d'Antioche et la moitié 
de ceux de Laodicée; et Baudoin /roî de Jérusalem, 
leurabandoimà le tiers des revenus des villes de Cé- 
sairée et d'Acre ^ On ne tarda pas à abandonner ce 
Système, qui appauvrissait les souverains, et donnait 
lieu à des abus et a des fraudes. Sans doute les peuples 
marchands comprirent qu'il y avait-piusà gagner par 
la liberté du commerce quen 'prenant au souverain 
une part de ses.i:evenus : Hs ne demanddl-ehtdQncplus 
dans là suite, que des concessions mercantiles. 

La jtroisième et dernière çlas^ des traités compren- 
drait touis ceux qui furent conclus entre les .chrétiens 
et les musulmans, surtout en Egypte et dans les états 
barbaresquies. Pour traiter avec les mahométans , il 

(1) Littenç ioTecilvœ in çomitis Tripoi. et Antiocb. prÏBcipis 
inlostitiam Ste. , dwis ie tome II de Lûnig,, Codez itaiic. dipiom.» 
coi;S083. ^ 

(3) Chartes de Boéinond et de Baàdoifi; ibid., coL 2081 ^ 
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firllait des interprètes et des ex^pëditions en deux 
langues. Les; interprètes, qui ©taientdes juifs ou des 
marchanjls établis sur la côte d'Africpie, ne savaient 
quelquefois qu lin jargon italien approuvant du patois : 
leiH^^ traductions sont obscures et embrouillées ; il y 
en a même qui ne s'accordent pas exactement avec 
les traités originaux ; mais nos savans^ont rarement à 
même de comparer Tairabe avec ia traduction italienne' 
ou latine, 'parce qu on parait avoir attaché peu d'ini- 
portance à cortserver les originaux, et encore moins 
aies ptd)ii^. Il existe donc de grande^ lacunes daps la 
série des traités conclus avec les musulmans. Nous 
n'en avons point qui soient antérieurs au treizième 
sicdé,:et on na produit encore le texte d aucun traité 
conclii par le^ Frfthçais avec les Sairasins^ quoiqu'il 
soit; certain qu'il ^ a existé plusieurs, ainsi cfue je 
l'ai prouvé plus haut par le procès de Jacques. Gsur. 
Il &ut espérer que l'étude àés langues" orientales, 
maintenant partout encoijragéé, en fera découvrir 
dans les archives des divers états : alors peut-être 
sera-t-on capable de remonter à f-origine des consu- 
hts en Egypte et en Barbarie, origine qui, pour le 
montent, est encore caiveloppée d'obscurité. 

Lest traités de la seconde classe, c'est-à-dire celix 
qui ortt été conclus avec les princes chrétien^ de la 
Syrie, finissent avec le treizième siècle. C'est alors 
surtout que commence la série des traités musulmans, 

11. 
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et le quatorzième siècle nous en foul*nit un grand 
nombre. On a pu remarquer qi^è tes traités de cette 
époque sonl; très -étendus; quelques -uns « ont été 
dictés p)U" un esprit de prévisiqp et de prudence qui 
parait avoir servi dans la, subite de modèle aux 
puissances d'Europe, dahs ieurs . transactions avec 
les musulmans. Ces précautionis qui, au premier 
aspeck,. pourraient paraître cautdeuse^, étaient ie 
fruit dune triste expérience.. Pour ^n pécher autant 
que possible le renouvellen^ent desav^miçs dont un 
islamisme grossier «abreuvait ies étrangers*,, surtout les 
chrétiens, daps ies états musulm'àn^y où ie caprice 
dVn suttan tenait lieu de loi, on accumulait dans ies 
traités autant de garanties quçn pouvait en inventer; 
on preï^ait la parole du souverain. qu il ne forcerait 
les inarchands ni à -vendre ni à acheter malgré eux; 
qu il les préserverait des vexations de ses douànets, 
de la rapacité de^sa maltôte., et du brigandage de ses 
forbans. Bepuis plusieurs siècfes les sentimèns hostiles 
des musulmans oht si peu changé , que même dans 
les traités moderiics , par exemple . dans celui 
que Louis XV xjonclut avec, le suttan, on a été 
obligé dinsérer 'les mêmes clauses \ On a même 

(I) « Qn ne pourra forcer ies Français à' prendre contre leur 
gre' certaines TBarchandises. . . Les4)âumens fraoçkis né pourront 
être dëtenns sans raison dans nos ports, et on ne leur prendra par 
forée ni ienr chaloupe , ni ieur^ muteloti ; et fa détention sortoul 
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poussé plus loin les mesures de précaution : il a été 
défendu aux Français de se marier, dans les Échelles 
du Levant sans le conseritemént. d\i roi , et d'y possé- 
der des biens-fonds*; défenses dont je .n« trouve qjuun 
seul exemple dans le jnoyen âge: elles étaient peut-être 
superflUesalors.Acetjte époque, les révolutionsd^ sérail 
étaient fréquentes; anssiavaitK)n Souvent'à tnûter avec 
de nouveaux, sultans ou t^èys, et à recommencer les né-^ 
gociatic^s et les traités. Ç était d ailleurs un usage dans 
rOrient musulman de ne stipuler que pour qo^èlques 
années: au fieu, de traités, on faisait des trêves, que 
l'on prolongeait > ensuite jpoltar dç nouveaux. termes. 
Ces renouvelfemens fréquens convenaient, beaucoup 
aux musulm|in&, parce .que c étaient autant d oc(:asîoni 
'de recevoir des présens où^e montrer dé nouvelleis 
exigences. ... 

lies conditions sous lesquelleisr on permettait aux 
chrétiens le .commerce d'ans les étatsonusùlmansétaieiit 
au3$i plus rigoureuses que celles quW leur imposait 

^ \ .. . ' \ '---.. . • ^ 

des bâthncfnt chargés de marchandises occasronant an préjudice 
considërahle , il ne <sera plus permis à l'a^nir de rien commettre 
de semblable &.c. » Art. SI çt 79 du traité conclu en. 1740 avec le 
8|ilta|i Mahmoud. (Capitulations ou traités anciens ,et nouveaux 
entre ia cour de France et la Porte. ottomane; Paris, an XJ, in-4®.) 
(1) Voyez rinstruction relative à Fordonnance dû roi concer- 
nant les consulats, la .résidence et la navigation dans les Échelles 
da Levant et 4e ia Barbarie , rendue ie 3 mars 1781^ Paris , an XI, 
'm-4P. ». ' 
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en Syrie et Aslïïs i empire grec; il y a une cKiterence 
notable entre les tan$ des douanes de FÉgypte et des 
états barbaresques, et ceux des portsçrecs etsyriehs. 
Le tau)t ordinaire de^ droits 4^s soodâns et rois mt»^ 
sulmans sur les hnportation» et exportations faites par 
les chrétiens dans leurs ports était ié dixième dé h 
valeur des marcbaiidises^. Qu^ques objets étaient 
*^axés à 't|iiinte et seize, et même à vingt^cioq p<nir 
cent, C''est-à*dire au quart de la lraIe^r^ Atég9frdée 
plusieurs états d'Europe que les soudans* avaient un 
grand intérêt it ménager, ils réduisaient quelquefois 
le taux à cinq pour Cent f tuais de pareilles <x>ncès$ions 
étaient une grande faveur*, et le dixième delà valeur, 
#u ce qu'on appelait la dime , demeurait le taux com- 
mun des taxes ex^ées par les musulmans en ^gypte, 
en Syrife (lorsqu'ils forent les maîtres de ce pays) , et 
dans la Barbarie : eHé était probablemement en usage 
chez les musulmans en généraP, puisqu'on la voit 

(1) Voyez ies traites analysés dans ce èhapitre, ainsi qne îa Prat- 
tica defla Mercalura , de Bald. Pe|[oIettî et d*Uzz%no , ^^ et r oa- 
▼rage de Breydenbach : Peregrînatio hierosolymit. , 

(9) Les Aragonais obtinrent. ia réduction de quinze à dix panr 
cent; charte de fan 135S, dî^is le tome IV de Capmany, Memor. 
histor. , n» 55. —Selon Baidncci Pegôletti^ les liois travaHfés 
payaient Tingt-^nq pour cent d'«n&ée à Damiette. — "Selon Sanînto 
(Sécréta fideliamcmcis, ilTr. I , part. I) , ie soudan percevait Iç 
tiers de la valeur des marcKandises importées de l'indé. 

(3) Voyez KhàHi-Dbahery, déjà cité / qui avait été visir et 
maître de fa monnaie do sondan 'd'Egypte. 
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établie aussi ali port de Jeddà, dans la mer B^ouge, 
pendant que les. soudans d'Egypte y commandaient* 
Ind^i^endamiQentdela douane^ les marchands payaient 
lestiPDÎfsde grand courtage^ qui allaient, dit;on, jusqu a 
dix pour cenC sur 4es yen,|es , et^au doul>Ie sur les 
échanges *; te» droits dedrc^mans, de peseurs, &c. Dès 
taxes aussiibrtes gênaient beaucoup le commerce ; mai» 
cette considération avait peu de poids auprès du- fisc 
des.soudtOiS. Maîtres de'quelques«-unes:des prindipales 
voie^ de commercé, ils savaient bien que FEui^pe 
âait fercée^de^recourir à eux pour obtenir les denrées 
du Levant. Leim ex^etices (contrastaieiit ^ beaucoup 
avec les tarifs é^iblis en Syrie /dans f Asie mineure, à 
Con^ntinopie et dans* les ports de ia mer Noire. Ei| 
Chypre et à Constarïtinople, on n^ P^Y^t que deux 
pour cent'; à'Satalie^ àTrëbizonde, et à Damas, trois;, 
à Barut un de sortie>etun demi d'entrée^ à Oaflà et à 
Solgate , trois ; à Aiep on était pliis exigent , on y de- 
mandait quatre à six*. jVfaÂ, en générai, ie taux 
moyeii en Syrie paraît avoir été de trois pour cent,; 
Il est^vrai ffaeU plupart des traités oii l'on trouve sti- 
pulés ces taux son^t du treizième siècle, et du temps oii , 
les^ Francs avaient encore des possessions en Syrie : il 

(1) Capitolatîond entre Venise et TEgypte, de fan 151i; dans 
le tome VU de Marin , Stom del commercio &c. 

(9) Voyez ies traités ci^t^essus , ainsi que ies deux onvraj^es de 
BaldacciPegoletti et d*UEzano. 
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était tout simplç que les marchands chrétiens fussent 
plus favorisés par leurs compatriotes et coreI^;ioimaires^ 
à qui ils avaient^ rendu des ^r vices ^ que par iés mu- 
sttknaRS ^ qu'ils avaient jcombattu^' commf ennemis de 
leur foî. Cepend^t les Assises de Jérusalem^ code 
des Français en. Syrie, établissent dés taxés très'rfortes, 
ou plutôt elles paraissent tnaintenir d'anciens usages en 
vigueur dans les ports jdié la Syrip*^'. C'est ainsi qu'dles 
taxent. Fimportatio» de là soie à huit besans dix ca- 
roubles pour cent de. sa valeur; céfiè dû coton à <fix 
besaps trçizie carqubles; cei^ dû poivre^ à six besaps 
cinq caroùbles; eellede laxannèllie^ à dix besans dii* 
huit caroubles;. celle de .b laine^ à ônie bessiiis dix 
^roubles; dès noix muscades «t des. clous dé. girofle » 
à neuf besans huit caroubles; du sucre.^ à huit J»esa(ns , 
ou par chamelée^ quatre be^h$;.cdle.dli lin, à htiit 
besans huit çaroublès*^ &c. : doîl' Ton vokque plu- 
sieurs articles étaient taxés au dixième dé ^ur valeur 
et au-delà^ coVnme en Afrique. Mais c était dans les 
premiers temps de la domination française. Plus tard, 
il fallut sans doute modifier ce tarif , ou plutôt il cessa 
detré en vigueur, puisque chaque nation eut sa. fonde 
et sa juridiction, dans la vifle d'Acre. 

(1). « Les droitures anciennes ' si • commanctent qae Ton doit 
prendre en la foùde de ia vende la soie , don cent de bezans, 8 he- 
zans et 10 caroubles de droiture &c. » Assises de ia basse-cour de 
Je'rusaieni) chap. ccxxii, manuscrit de ia Bibliothèque do Roi. 
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Malgré riin%alité 'des tarifs c^e l'Égypté et (le la 
Syrie, les marchandises de l'Oriçnt coûtaient aux chré- 
tiens »à-peu-près ies mêmes prix dans fuh et Tautre 
pays. Sanuto en. indique la raison : peàtque les mar- 
chandises de rinde, ^quon recevait par la yoie de 
rÉgypte,- étaieiit venues * presque entièremenfr par 
eau ; ie transport en coûtait peu , et quoique les taxes 
imposées par leà soùdans les i>enchénssent,. eties nen 
coûtaient pas plus cher que ïes marchandises moins 
tarifées, il est vrai ^ dans tes portSvde la Syrie, mais 
natuiceliement plu3 précieuses, et Tenchéries encpre 
par' ie long transport, au moyen des cal-avanes, à 
travers FAsie*. H y avait donc pour les chrétiens de 
layanti^e et;du désavantagé tout à-Ia-fois à tirer les*,' 
denrées levantines spit de FÉgypte^ soit des ports dfe 
k Syrie et de la ^mer Noire. Aussi les deux voies étaient- 
elles égsJement suivies ,* et i on trouvé presque autant 
de ,ti:iaités jCOnebis^ avec les soudant 'd'Egypte et les 
états barbaresques qu ay^c tes emp^eùrs grecs et les 
Tarlares delà mer Noire. . ^ 



(i) « Qnk à parte Tartaromm conducantar inercimonia me- 
Ii<[^i;a,*GÙii% conducttii ma^as expensas^udtÎAet de salmatio, yei 
yectura., et 4e .ciunmercio , vei theioneo snodicag; sedà partibàs 
iEgyp,ti condactus mercium parùm constat, propter commodîtatem 
finvii; sed solvitur maximus theioneus soidano. » Sécréta fideliam 
crUcis^, liT. Impart. 1, chq). I. . 
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CHAPITRE X. 



. OBSTACLES DU. COMMERCE DU LEYÂMT. 

Défenses pronmlguëes par les papes et les soaVerains. — Licences 
du commeroe <f Orient accordées par les papes aux marchands 

* barteioiUùs.i-**Bxpédi6«ns der vaisseaux licencies poar TÉgypte. 
-«- Absolutiofis accordées aux i^ëgociaaa^ -r- Monitoire adressé 
par Benoît XI aux Vénitiens poof empédier le -commerce 
d*Orient. — ExcommaniCation des inarcbands. — Edforts faits 
par RayAond LuHe et Mar, Sanuto'-ponr faire prohiber le 

' copfttercc avço l'Egypte.. — Licence obtenacs oa. soUioltées^ 
par les Français. — Pii^aterie. —, Peste. 



Tout en ravorisant fe commerce avec le Levant^ 
lès croisades firent naitre pourtant aussi un grand 
non^re d obstacles aux Iil>res comnmnications des 
puissances comniercide^ de la chrétienté avec les con- 
trées de rOrient. A mesure que ie3 années, des Sar- 
rasins et les Maures faisaient des progrès- et s'emparaient 
de l'empire grec, delà Syrie , de TÉgypte, &c., îardeur 
des papes et du clergé croissait pour exciter les chrétiens 
à de nouvelles croisade^. Or, pour conquérii^ plus 
facilement I^s contrées subjuguées par les Musulmans, 
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il Êiilait fes priver de tous les ol^éts qui pouvaient 
leur servir, contre les chrétiens îil. fallait empepher les 
Qdarchands de l^ur porter dçi aMnës^ des vivres, des 
matérmux pour.ia constructioii des flottes^^ il fâiikit 
défendre méiËie tout contact des '.chrétiens /avec les 
Sarrasin^ ^ car ce contact faisait nattre des liaisons 
d'intérêt, qui éteignaient la haine <^ôntre les iliëcrésint^ 
et le désir de. les cha^erde leurs conquêtes : on se bat 
mal contre ceux avec lesquels x>n est en relation d*af-^ 
faires. L'hunianité, qui poorlairt gagne à tout rappro-. 
chement entre les peuples, était kitéressée, jusqu'à 
un certain point, à ce qu'il n'existlt point de rapports 
trop intimes, et surtout de rapports clandestins, entre 
les^ marchands chrétiens et les ppits occupée par 4es 
Sarrasins dans le Levant. Il était avéré que ces mar- 
chands, let principâleiQent ceux de Venise, allaient 
chercher, sur tes côtes de la mer Ndire et ailleurs,, 
des enfans, pour lés revendre comme esckves aux 
Sarrasins ; éeux-ci élevaient* leis fdles pour leurs ha- 
rems; quant aux garçons > ils en fai^entdes eunuques 
ou des mamelouks ^^ qui devenaient ensuite le soutien 
des soudans d'Egypte contre les chrétiens. Ce trafic 
odieux révolta moins encore par la violation des droits 

(1) « lofao taies et paellas defempt in iËgyjptam qili pro majori 
parte à Grœcis originem extraxerunt &c. » — « Mamoiiichi , ^ar- 
zoni similiter et garzonsè, tàm christiani qaàm pagani. ^ Mar. Sa- 
nuli ^ Sécréta fideikim cruds , lis. II , part. II , chap. vi. ,y 



Digi 



tizedby Google 



172 HISTOIRE DU COMMERCE 

de .^humanité ^gue parce qu'il enieyait beaucoup 
cTames à TégUse chrétienue^ et qu'il tendait a fortifier la 
puissance des SarrasînSv C'est du moins Ik le principal 
motif que fait valoir un auteur vénitieil du quatorzième 
siècle, Marin Sanuto, pour engager le pape à prohiber 
toute relation' enûie chrétiens et musulmans. Les 
papes avaient en effet assez de motifs pour, opposer 
l'autoritë de l'Église à ces rektions. équivoques peç- 
daiU les croisades. II n'y ayait presque pas dé succès à 
espérer y tant que les 'ennemis de h chrétienté pou- 
vaient compter sûr la promptitude des inarchancb 
chrétiens à )eur fournir tout ce doiit ils avaient be- 
soin. 'Ces marchands détruisaient ce qi^e les prédica- 
teurs avaient opéré; en vain la valeur des chevaliers 
Êusait des prodiges, les traficans anéantissaient f effet 
de leurs victoires,. et quelquefois les ennemis étaient 
mieux servis que les.croisés mêmes. . 

n fallut prépai:er les foudres de i^ég^se contre ce 
commuée funeste.: les bul(es,des papes prohibèrent, 
sous peine, d'excommunication et d'infamie, toute ex-, 
p'ortation d!armes > de vivres et de bois de construction 
des porb de la chrétienté pour les états musulmans. 
Dès fap 1178,* le pape Alexandre III avait pro- 
noncé, au concile de Latran, la peine de l'excommu- 
nication., la confiscation des biens et' l'esclavage per- 
sonnel, contre ceux qui fourniraient aux Sarrasins des 
armes, du fer, du bois de construction, et en général 
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tous les objets utiles à ia guerre , ou qui dirigeraient 
leurs galères / ou leurs bâtimens de pjrs^terie ^' 

Dans ce^ temps de ferveur pour le christiamstûe, et 
de haine pour tous les peuples qui ne le professaient 
pas; dans ces teinps où les rigueurs de Fëglise étaient 
si redoutables, et oii.les infractions ailx lois ecdë- 
si^istiques causaient tant de remords y A semble que la 
défense sévère prononcée par les papes aurait dû 
faire cesser tout trafic entre chrétiens et musulmaiisr, 
et rompre les. engagemens mutuels qui existaient 
entre les deux peuples; cependant l^ptérét et le 
besoin.se montrèrent plus forts queja crainte- des 
châtimens defÉglise, et, quelque redoutables que 
fussent les menaees.de Rome» Tappàt du gain et les 
habitudes contractées engagèrent les peuples mari- 
times de rjlurope à braver les foudres du Saint- 
Si^e, et à renouer sans cesse lès liaisons mercantiles 
avec le Levant musulman. Ils étaient sûrs. d'obtenir 
les choses les. plus précieuses que f 0n connût alors, 
les. pierres- fines., les perlies, les étoffes dor, les 
aromates et les épicesy contre le)î denrées et les pro- 
ductions qui coûtaient peu chez eux , telles que bois, 
fer, poix, cuivre, &c. Comment auraient-ils résisté 
à la tentation de se livrer en secret à ce trafic lu- 
cratif? IJs employaient la ruse pour parvenir à leub 

(1) Mar. âanutO) ihr. III» partie IX, chmp. vu. 
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fins. Sanuto nou6 apprend qu'en venant de f Egypte 
avec les denrées du Levant , ik.afiaient <i abord en 
quelque: ib Ae la Méditerranée , et ils revenaient 
detà cpmme si c'^t été Iç but de leur Voyage, et 
en qyelque sorte ^ suivant f expression de . Sanuto, 
avec tme cansdenbe large^. 

Les souverains eu^-méme$, tout en faisant semblant 
de se soumettre aux ordres des. papes, et de faire 
exécuter leurs buHes/ trouvaient moyen de les éluder*, 
pour partager les bénéfices de leurs sujets. Enfin, les 
papes se virent f^s d'une fois dans des conjonctpres 
telles, qu'ils furent obligés d'sK^eorder des Ccencès, et 
de faire des exceptions à là règle générale qu'Ss 
avaient étabKe pour toute la chrétienté. Depuis la 
moitié du trei^ème siècle fusqu au mSieu du siède 
suivant, nous, remarquons une lutte continuelle entre 
l'intérêt et f esprit religieux, entre la classe commer- 
' • . ■ ' '^ ,. 

(1) « Plures^insuhe et teirr» maripœ recipiebant defraudatores 
qui cum mercibùs Teniebantde terris soidani , propter qiiod quasi 
omnes mercateres chrisiiani de' terris tuarinis Sqb taii Teiamine 
poVtabant merces. .. et poi^bant in pcort. ecoid. cum quidam 
conscientiâ suâ iar^à. n Mar. ^an^to; Sécréta fidelium crucis^ 
partiU, chap. y^ 

(9) a Licet inhibiti<)nes SS. patrum et venërabilinm sanctiones 
fustœ editœ fnerint adyersùs ilfos.qni cum prœfatif Yebu^^ vei 
mercatoribus, ad terras soidani irent,^nunquàib fuit ex dictis do- 
miilis spirituaiibus aut temporalibus quisquam repertus qui saqc* 
tienes et inhibitiones conatus fuerix adimplere , ac eas executioni 
mandare. » Ibid., chap. vi. « , 
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çanle et fautorité de ïé^ise; une fouie d'actes itoùs 
révèle à ce sujet des faits curieux. 

D'abord l'Espagne ^ qui faisait ^ntommerce si^actif 
aVec FEgypte, était toujours portée à enfreindre le^ 
piphibitions papi^es. Gr^oire X, dans le concile de 
Lyon, venait de défendre tout commerce avec fes 
Sanvsins; Jacques ï, roi .d'Aragon, qui avait les 
foudres du Saint-Siège à redouter, ayant épousé une 
femme déjà mariée, voulut au mojns plaire -au pape 
en se coisformalit à Tordre de romprç les communi- 
cations' aveî; le Levant musulman. Par une cédulé 
de 1274, il prohiba Texportation du fer, des armes, 
des bois de construction, tfes grains, et d autres vivres, 
pour les terres des Sarrasins ; c'était retrancher aux 
Catalatis une branche productive de commerce qu'ils 
avaient su s'approprier au milieu des croisades; ils 
récladièrent contre les défenses du roi. Ou consulta 
les théologiens et* tes cavistes: ie roi se vit obligé de 
Ëûre plusieurs déclarations qui modifiaient les ordres 



antérieurs*. 



Les marchands de Barcelpffe, après être ailes porter 
du fer, du bote de consttuctipn, et d'autres objets^ à 
Alexandrie, sollicitaient en revenant, ace qu'il parait, 
f absolution , pour avoir fait ce commerce lucratif; 

(1) Capmany, Mèmor. hifltor. sobre el comercio &<r., tome I , 
partie II , diap. il, et tome 11^ charte 17^. — Métàoire de Nayar- 
rete tar les éroisades. 
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r^^Iîseleur iuiposait-des pénitences^ qui consistaient 
ordinairement dans Fapplication d une partie ,des bé* 
néfices à des usages pieux. Le papeBoni&ce VUI voulut 
que cette pénitence fut du quart dû-bénéfice pour les 
femmes y et du cinquième pour les hommes. On n'in- 
dique pas la raison pour laquelle il en coûtait davan- 
tage aux femmes pour se faire relever de 1 excommuni- 
cation encourue ; peut-être pensàit-on que les femmes, 
assezhardies pour commercer avec les Sarrasins, étaient 
ptu$ coupables, que les hopimes. pour ie^uels cela 
pouvait être une habitude. Il fallait que le bénéfice fût 
bien.coi^idérable, ou que le nombre des excommuniés 
fiït très-g£and^, puisque le même pape Bomface fit 
don des amendes au roi d'Aragon, Jacques II, pour 
l'engager à une nouvelle cr6fsade,'et laidèr à pourvoir 
aux frais d'armement « Le pontife adressa aux éyéques 
de Barcelone et de Tortose un' bref pour leur en- 
joindre de remettre au roi toutes 'les sommes prove- 
nant des absolutions dé^.tnarchands d'Egypte ^ Il e$t 
à Regretter qu'aucun acte ne nous, fasse connaître à 
combien se montaient ies sommes remises au roi; 
elles nous donneraient quelque idée de la valeur du 
commerce que les Catalans faisaient sur les bôr(ds du 
Nil, quoiqu'il ^it bien probable que les marchands 
de Barcelone, en^e faisant absoudre à leur retour, ne 

(1) Brev« de Bonifacio VIII » dado 1997 ; pièces jàstificatires , 
n<> 19» du Mémoire de Navarre te but les croisades. 
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déclareraient pas ttès-juste ïé bénéBce quils^ avaient 

Élit. ■ ■ ■■• '.'■>:.. ^ ' . \ ^ ■ •. • .V; , 

La facilité de se faire relever de 1 excommunication, 
moyennant une amende, deVait porter les mar- 
chandçj^à continuer Iç trafic, ^ma^é les prohibitions 
papales. En' 13^ 2 > ainsi cinq aps après* avoir été au- 
torisé par. le pape à percevoir lès amendas des trafics- 
^ptiens,^ Jacques Iljjléfendît à ses sujets, non seu- 
lement de porter, du^r et du bois aux Sarrasins 
d*jÉ^pte, mais.^eucore de commercer avec eyx, de 
fréquenter leurs ports,* en un mot dayoir aucune 
relation avçc^ies infidèles,^ sous peine de punition 
corporelle et de confiscation des biens*. Ûans le 
considérant de cet ordre, le roi déclare que, sdpn le 
bruit public-, ^plusieurs' de ses sujets portent feiu*s 
marchandises à Alexandrie ,^ trafiquent .avec les Sar- 
rasins de ce pays ^ et prit de fréquentes relations avec 
eux, sans tenir aucun, compte des peines dont I église 
les metiace ; qu'il est urgent, 3e remédier à cette 
désobéissance gm Saînt-Siége , de plaire au Trè^s-Hâut, 
el de rendre à FÉglise là déiCTence qui lui est. due. 
;Rome avait probablement provoqué cet ordre, qui 
devait contrarier le roi, et qui né parait pas avoir été 
j^ai» exécuté rigoureusement ; peut-être aujisi ies 

(1) Prohibicion mbsoluta f«ciià 1303 , baxo pena corporai y 
perdida de biens de ir a comefciar à Alexandria à Egipto. &c, , 
charte nP 20; N^varrete , Mémoire sur ies croisades. 

II. -12 
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Sarrasins avaient-ils exercé quelque acte de violence- 
contre les chrétiens, comme cela arrivait (|Ueïquefoîs. 
Ce qu'il, y a de certain, c'est qiie, deux pu trois ans 
après, Jacques JI envoya une ambas^de au sdudan 
d'Egypte*, dans Fintention patente de traiter pour b 
rançon jdesGjlptife chrétiens; le $oudân, à son tour, 
envpya. un ambassadeur en Espagne. Lorsque cet" 
ambassadeur iroulut s'en retourner en Afrique, le 
roi vendit , inoyennant. onze 'mille sous barcelonais, 
à un armateur de Barcelone, Eytifiéric d*Usay, qui 
devait fréter te vaisseau de transport, "fet à une com- 
pagnie de marchands juifs et chrétiens, associés à cet 
armateur, fa permission d'expédier par cette occasion 
des m^cbatidises (ïfes objets prohibée exceptés)' pour 
l'Egypte, et d'en retirer de ia même contrée, au 
retour du vaisseau. Les onze mille sous devaient servir 
. k défrayer l'ambassade du Soudan, pans sa patente, 
' fe roi rehonce aussi au droit de deux sous pour livre 
Sur toutes les* marchandises que les étrange^ et les 
nationaux apporteraient d'Egypte par le même vais- 
«eau^ DojUze ans après, à )a ; sollicitation de Jac^ 
quësll, qui. déclarait voploir traiter ayec l'Egypte pour 
lé rachat dfis captife chrétiens, et- ne pouvoir rbieh 
traiter qu'en envoyant des marchands et des effets ^îe 

• (1) PaisapoTte ezpedido 1305 a la nave de Eymerico de Usay 
para lievar a Atecandria ei ambaxadeFe &c. , charte 91«; Nayar- 
rete , l|^ih4ire ^r les croisades. 
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papeJeanXXn accorda la penpissioh d'expédier pour 
rÉgypte un navire avec ïei emb!a$sadeiirg> el ^e pfo^* 
fitqr de cette occasion pour y envoyer des marchan- , 
dises ^ Une permis&idn semblable fut accordée-^ le 
mémepap^ en 13^21 ', Jeap XXH n'excepta cha({ue 
fois que le^ marchandises prphib^s^ cestà-dire ie 
fer et le bois 'âd construction; il voulait aussi que. ie 
patron et les expéditeurs jurassent entré les mains 
des iH*étres qu'ils n'emploieraient pas de fraude dans 
cette «xpéclition. ' ^ 

Ces licences ëtaieh^ commodes, et on les ;s(dlicitait 
souvent.' Deux ans après là dernière , Jacques II 
.écrivit au pape qu'il avah*^ ressenti les bons eûets de 
> ses négociations auprès du soudan, pour ie rachat des 
malheufeux captifs ^chrétiens, surtout' lorsque ces 
négociations étaient accompagnées demarcliands'et de 
marchandises. 'II déknandait la permission de faire ime 
nouvelle expédition; maisépmme la piraterie rendait 
la traversée peu sûre pour, un seul navire, il desirait 
en envoyer deux à la fois; il s'x>firait à.Êiire pa3ser 
par cette voie les ambassadeurs ou lès lettres que ie 
pape pourrait destiner pour l'Egypte. Il priait le pape, 
à la fin.de sa lettre,, de ne pas ajouter foi au bruit 
qui coumit que les marohanlds aràgonais allaient 

(1} Breye «xpedidb pcnr el papa Juan XXII en ,1317, 64:.; 
ibid., charte S3«. ^ . *- . ' . 

(3) Buia dei papa Jtian XXII dada id^i &c.; ibid. , charte S3«. 

12. 
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partout offrir leurs navires pour le voyage ^cTÉgyptç; 
ii assurait que par des punitions ^spvères il avait 3é- . 
tourné se3 sujets dtx cotnmercè d outremer, et tpj*ifs 
nesaient plus.sy livrer S4ns une autprisation spé- 
cide et expresse du l'oi *. . - ^ ^ 

Cette lettre es^ curieuse; on y voit la peine qjie 
se donné ie roi d^Aragon pour pe'rsuader au pape que 
c'est Fintérêt de la chrétienté qui le touche, et qui le 
déternfiine à demander, la permission d^expédier des 
l^vires en Egypte : il en fut à-peii-près de même 
pour ses relations avec les états barbaresques; {e roi 
Teur ènvc^ait des ambassades poiït* reclamer les 
captifs; mais ces ambassadeurs avaient^ des instruc- 
tions pour réclamer des traités de commerce ^ ••. 

Le i:achat des prisonniers chrétiens était devenu 
le prétexte banal pour obtenir des licences de com- 
merce; le pape n'était peut-être p^»diipe de ce pré- 
texte; mais du moins c'était rendre .hommage au 
Saint-Siège, que de solliciter auprès de lui des di^ 
penses à.5es prohibitions. On voit encore, par la lettre 
du roi d'Aragon citée ci-dessus, ^qué le^ public était 



(1) Carta saplieatoria del rey D. Jayme II de Aragon al papu &c. 
Capmatiy, Memor. hist. sobi^ el comercio de Bârceloifa, tom. IV, 
charte 40«. • 

(3) Voyez les pièces relatives à l'ambassade auprès du rôi de 
Tremecen, en 1319; Capmany, Antig. l^tados de paz y 
alianzas. 



Digi 



tize'dby Google 



ENTRE LE LEVANT ET LËUBOP£< 181 

instruit du commerce que {es Aragonais.&fsai«[it'en 
Egypte, malgré, toutes les défenses du pap^ : le roi 
cherche à persuader^ lé contraire au pontife; mais 
probablement ie Saint-Stége savate à quoi s*en tenir 
à cet égard : au lieu d'un vais&eàu toléré pgtr le pape, 
il en partait peut-^tre cinq cm sîk; nous allons voir 
que le roi y trouvait son compte, car cbaquè expé- 
dition pouf*rÉgyptè Jui valait une somme d argent. 

AJexCTipledu roiM'Aragoii, son alÛ«; fe rpi de 
France sollicita auprès *du pape la permission d'en- 
voyer en Egypte un '^Uibassadéur pour des affaires 
louchant l'exaltation^ de la foi catholigtie / imis 
cet ambassadeur était uq bouigeois de >Figea44iommé 
Guillaume Bonnes-mains, qui desirait s^embarquer 
pour rÉgypt^ avec une cai^s^isôn de marchandises. 
II noiisa un bâtiment à Barcelone^, parce que là -on 
était sûr de trouver des navires pour TÉgypte. Le roi 
d'Aragon yendjt au noliseur 'François de Bastide, 
bourgeois de Barcelone, moyennant ..trois mille sous 
barcelonais, la permission de louer 'son navire, au 
bourgeoiis français, et de prendre à bord les marchancb 
^ les marchandises qu'il voudrait, h lexceptiph des 
effets prohibés. II est dit pourtant dans la licence que^ 
les trois mille sous seront, donnés en aumônes à ^eux 
monastères ^ Guillaume Bonnes - mains avait peut- 

(1) Reai provision ^zpjedida por D> Jayme H de Arago^n à 
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être paye une sopime k son gouvernement pour la 
licepoe; les frais de {a négociation à B,onie avaient 
probablement été à sa chaire ;' ji avait le n<£ à4^yer 
à f armateur de Barcelone; ee nc^ devàilétre d autant 
plus, cher qi|e Farmfilbur avait été obligé; d acheter à 
deniers comptans au roi d'Aragon la permisision da 
nplis^r; (Dépendant il est probable i^.e tout le monde 
y trouva son compte î cel^ peut, donner ui>e idée des 
bénéiiceti que procurait k. codimerce d*Êgypte, pra- 
tiqué alors par peu de n^odians d'Euro^.* * ^ 

Le dei^é s'en t^i£t apparemment au contenli des 
bulles,' et continuait d'excoiQQiunier les marchands 
d'ÉgypI^g. péutrétre netait-3 pas, toujours disposé à 
les absoudre tiioyennant des amendée et dés aumônes; 
du moin^ Alphonse IX, moins ru^é, qu .plus.cràiptif 
que Jacques II, envoya en 1534 une ^ dépvft^tion à 
Rome,. pour représenter au p$pe qu'il y avait dans 
le royaume plusieurs marchands qui avaient encouru 
la peine de f excommunication, pour avoir (ait le 
commerce en, Egypte; le roi- suppliait le.soyvèrain 
pontife de déléguer à uir évéque le pcluvoir de les 
relever des sentences xle 1 excommunication ^. . . 

La politique des i^ois à -l'yard de ce bomnierce pa* 

8 de fuiio de 1337 &c.; Nayarrete, Mémoire, sur les ci^oisade^, 
, charte 24e. 

(1) Real despacho del re D. Alfonso IV de Aragon, en favqr de 
3 m'ensageros&c; Capmanj, Memor. hift. , ^me IV, charte 48«. 
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raît avoir souvent^ chaîné. Don Pedip IV, succe^ur 
d'AIptioflsé , pèh3àît prohablemiAit con^me Jacques U, 
et (avonsait sou» main ifis relations ayec l-É^pte, tout 
en les bt^mant en public* On a de ce roi une lettre 
curieuse^ adressée aux jugiçs 'et à ia comnii$5ioiï d'en- 
quête : il leur défend de. donner suite à une procé- 
dure entamée contre un bourgeois de Barcelone^ 
nommé Piefre Zacosta^ pouravotir enfreint les.défen^^eS 
royales relatives au commerce avec Alexandrie ^ 
déjà ce J^ùrgeois^ ayant, eachibé une Iicenpi& spéciale^ 
avah obtenu main^kvée du séquestre; Le roi veut- 
non jsëutement qu'il soit, sursis au procès de ce 
marchand, inais .aus&i«,qu aucun auti^ bourgeois ne 
soit inquiété pour leméme«pbjet, et que ies j^ges ne 
se ihélent. nullemdfit des affîiires de cette nature ^ , 

D'autres fois, lé rpà montrait plus de soumission 
aux biiiles despapes^ las villes maritimes, souffrant d^ 
^cette marche- vaiÉilIante de- leur gouvernement^ se 
plaignirent; Taffîure du comp[ierçe' d'É^ypte fut difr 
cutée aux cortès de Catalogne assemblé» à Baroebnç 
en lan 1373 , et on la termina par une espèce de 
capitulation qui lut coochie entre Doit Pedro. IV' et la 
vilfe de Barcelone, Le roi promitit cette f^ncje place 
de 'mer dé n infliger et de ne laisser infliger aucune 
peiné è ceux qui dans ses ports chargeraient des na- 

(\y Real provision de D. Pedro IV de Aragon dirigea à los 
comisariosy pesquisidores &c. Capmany, tom.IV, charte 49^ 
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Virés pour VÉçjpte et pour le^ autres états du Soudan^ 
ainsi ({uepourla S^e^ fiourvu que les mai-diandiises 
ne dissent pas de c^es qui ëtaienf prohibées par les 
bulles; seulement on paierait pour chacun de ces na- 
vires, seton h capacité^ la 4K>mme de ^ixanta-quinze 
à 'dnq cents livrés , sans avoir ég^rd à l'état xl'absolu- 
tion ou d'excomouinication dans lequel se trouveraient 
{es spéculateurs^. Toute personne qui partirait de 
r Aragon* pour porter des effets dans ces contrées 
devrait payer huit deniers pour livre de la valeur^ 
saiis pouvoir ^tre inquiété ou taxé en sus. Les navires 
qui, étant partis dé F Aragon, chaîneraient ou déchar- 
geraient une paotie dés marchaàdises en Chypre, ne 
paieraient pas non plus ppur.celal Cette capitulation^ 
rédigée en catalan , est curieuse à Ure , à cause de la 
naïveté avec laquelle on a cherché a déguiser, sous 
le nom de peine ou de punition, f impôt moyennant 
lequel le roi consentit au trafic avec f Egypte. Ce 
fiit par suite de cette Convention^ que Barcelone dé- 
signa des consuls poujr ' les ports deè ^tats du 
soudan> 

Cependant on V respectait çn JSspagne, du moins 

■extérieurement, les défenses des papes> et on ne les 

éludait cpieù secret;, quelque chose que Ion fit ,' on 

(1) CoDvention^ajustMla ^tre D. Pedro ÎV e ia cind. de Barce- 
ionq^ Capinany, Memor., hiêtor., tome II , charte 91^ — Mémoire 
de Navarrete. 
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en revenait toujours à rechercher les dispenses ou les 
absolutions du Saint-Siège; quand on avait trafiqué à 
Alexandrie^ bu* quand on avait eftvie \ d'y faire ie 
commerce. On trompait la cour de Aome^ mais c était 
tout en renciant hommage à son autorité., A Venise 
lès chx>5ès ne se passèrent pas avec autant de calme ; 
dé|à avant lés croisad^ les empcfrmirs grecs s'étaient 
plaints du trafic abominable que faisaient les Vénitiens 
des esclaves dans les ports des - Sarrasins^ et dès 
l'an 959 le doge^ le conseil et le pàrtriàrche de Ve- 
nise, pour détourner les poursuites qui . menaçaient 
la^i^iarine vénitienne de la part des empereurs, avaient 
été obligés de i^omettre solennellement, et de dé- 
fendre à leurs sujets, de ne plus transporter dans |es' 
ports, des Sarrasins ni armes, lii bois de construô* 
tion ; seulement on laissait aux Vénitiens là acuité 
de leur porter ^s planches de irénè de'ckiq pieds dp 
Ipng, et de la boisseSerie ^ ; maiS'prob2i]rlement ils 
ne mesuraient pas les planches bien justement, et 
parmi la vaisselle il pouvait ;se glis^r'des instruinens 
guerrieris; aussi les bulles desT papes avaient r^enoû- 
velé br défense non seulement dé porter aux Sairai- 
sins des armes et des vivres, mais encore de fréquenter 
leurs ports , et d'entretenir nvéc eux des relations 



(I) Marin /StoHIi del commercio île' Veneziani , t. II, liw. III, 
chaip. III; , ^ 
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d'amitié et d'intérêt. La prohibition avait à Venise 
un but utile, puisqiie cette république >annme jie 
fai fait remarquer, ne rougissait pàsxie faire la ^traite 
des escfaves, et de vendre des enfans ^t des aduhes 
^ux Musulmans : ià aussi on prononça Texcommuni- 
catîon et lé& autres peines ecclésiastiques contre les 
mardiands désobéîssans. Benoit adressa au doge et au 
conseil de Venise un monitqire tendant a faire exé- 
cuter par tousJes Vénitiens sa bulle .qui défendait de - 
transporter à Alexandrie, et dans lés .autres ports 
d'Egypte, des chevaux, des arnies; du fer, du bois 
de construction^ des vi^içs, et toute autre marchan- 
dise; de n'en tirer aucuhe de l'Egypte,» et de rendre 
aux Sarrasins aucun secours, ni kur. accorder aucune 
iavèur. C^ix qui efifreindraient celte défense de- 
vaient encourir l'excommunication , dont UIs ne 
pourraient éfre relevés qu'à fartide dé la mort, par 
un mandat spécial du siège apostolique, et eti payant 
une somme éqmi^îênte mt cargaisons qu ila auraient 
transrportées .en Egypte, ou qu'ils en aurafënt &it 
venir.' Jk devaient être déclarés infômes, incapables 
de remplir des emplois publics, de dresseç deé aote^ 
légau^, (ie tester, de redevojr des^uccessions, des legs et 
des fidéicomnris; tous lés dimanches, on devait les pro- 
clamer isxcommunjés et ennemis de la foi catholique ^ 

(1)*» Brève di monitorio faltto tonere alla rejlublka &ç.; Marin, 
Storia &c. , tome V, documento 3. - 
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Cette sentence . formidable fiit renourdëe peu 
danniées après, pair le pape Qemeijt V, qui avait 
cTautres griefs cpntre Venise. Cette république s était 
emparée dq Ferrare. Le pape foudroya .par \ine bullé 
les' Vénitiens, comme dépréifateurs: du patrimoine de 
^nt-Pierre, les déclara infâmes jusqu a ia quatrième 
gënéi^on^ les dépouilla de tous droits sur leurs pos- 
sessions chez euk,sur feur3 propriét^és mercantiles au- 
dehors, et ^autorisa tout acte d'hostilité que Ion com- 
mettrait contre'^e peuple; d^ense fut faite en même 
temps à tous ies chrétiens de *faire aucun commerce 
«avec eux*. ' > 

Des poursuites aussi rigoureuses n effrayèrent pour- 
tant pas les marchands vénitienà : ils .continuèrent de 
tàife des expéditions pour l'Egypte, |t de s enrichir 
par le commerce avec les Sarrasins. Nous avons vii 
que, dans le traita quils firçnt eh IÇOÏ avec le 
Soudan Naser> îfs' stipulèrent que tes marchandises 
qu'ils prendraient en Egypte, en échange des 
objets prohibés' qu'ils y auraient importés, ^se- 
raient franches de tout impôt ; ainsi donc iïs 
fournissaient aux Sarrasins ce qu'il était défendu à 
toute ' la chrétienté de leur fournir, les armes et les 
moyens de combattre les chrétiens ; et ib y gagnaient^ 

(1) Bulie du pape Çiè'ment V dans ie BuHar. magnum ; Romje , . 
1691 , vot III; — et Marin , Storia del commercio'^ de' Venezianî , 
tome V, docum. 5ypag. 331. » 
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doublement^ dabojd par leur débit/ et {mis par le 
bon marché des cargaisons qu ils prenaient en 
retour* ■ '. . . 

Cependant à Fapproche de la mort^ les négociaiiSy 
effi^ayés sans doute par les exhortations du clei^é , se 
sentaient .tourmentes par leur conscience et .par 
letat d'excommunication dans lequel ils alËûent 
mourir. L'abandon de leur fortune lïe leur paraissait 
pas un sacrifice trop grand pour rentrer dans le 
sein de TÉglisé y a^ ils voulaient moupr avec l'espoir 
d'ëchçipper aux peines de Fenfer.^Une fou|e de tfesta- 
mens furent faits en Ëiveur de la chambre apostolique; « 
ils comprenaient une grande ^partie de la fortune 
des fiunilles commerçantes; .'mais il s'agissait de les 
exécuter; or lej fami&es qui n'étaient pas pressées par 
rapproche/ de la mort éludaient; la remise des ri- 
che^^es ; deux nonces furent ei^qyés à Venise en 
1322 ^ par le pape Jean XXII, afin de hâter Fentrée 
de ces riches héritages dans le trésor dé l'É^se, 
et excommunier tous ceux qui mettaient obstacle à 
raccomjJissement de. cette œuvre importante. Le 
commerce de Venise fut abrmé; on consulta comme 
en Espagne l'es théplc^ens et les casuistes du pays; 
. ceux-ci décidèrent que c'était un péché. de fournir 
des armes et des vivres aux Sarrasins^ mais qu'on ne 
pouvait défendre aux chrétiens d'avoir avec eux des 
restions de commerce : il s'en suivait que (es com- 
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merçans n avaient rien fait d'illicite^ en. portant dés 
marcliandises 'en Egypte, et. eti S^piortant en Eu- 
rope les productions de l'Orient, et, que par con- 
séquent ils n'avaient pas eu besoin de ^e soumettre 
à des pénitences. Le. pape condamna * ces décisions 
comme hérétiques. : cependant le gouvernement de 
Venise, voyatit le. trouble répandu dansr tant de 
familles dont quelques-unes étaient des" premières de 
la république , enjoignit, aux nonces du pape, comme 
auteurs de ces troi^bles , de quitter' son territoire. A 
soîî tour, le pape cita devant son siège à Avignon les . 
&millés vénitiennes fiébîtricés du trésor apostolique, 
mais sànÈ succès : des années .se passèrent en négo- 
dations entre Rome, et Venise ; un nouveau pape 
plus conciliant, Benoît .XU, consentit à- |in accommo- ^ 
dément ries testamens des marchands d'Egypte furent 
mis de ciârté, et le pape défendit seulement de faire le 
commerce av^ les infidèles sans une autorisation du 
. Saint-Siège; or ces autorisations se vendirent dès- 
lors à Rome, et devinrent jine source de revenus 
assez îniportante pour la chambi'e' apostolique "i on 
l'évaluait a 0,900 ducats pour une seule année ^. 

Cependant les dispenses n'étaient encore qu'indivi- 
duelles : une nouvelle députation envoyée, a Rome 
en 1343 donna beaucoup' d'argent à la chambré apos- 

(1), Paul Sarpi &C. ^•— Paru , Histoire de Venise; 3« édition, 
tome ill , liv. XIX. 
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toliqtie, et. obtint, une licence en vertu de laquelle 
une ambassade et des galères drméês. partirent, pour 
rÉgypte ^ Venise obtint ensuite du pape la permis- 
sion d expédier pour Alexandrie ^ pendant cinq ans, 
quatre vaisseaux et cinq galères, cd qui laissait, 
comme on voit| aux Vënitiena le moyen de faire un 
çominercç assez considérable ries Catalans étaient 
plos modestes dans leurs demandes; cependant, 
quelques années après, Ven;se sollicita une licence 
pour f envoi dé vingt-htïit galères , outre les six déjà 
obtenues , promettant de ne les envoyer qu'Uhe 
seule fois, ce qui leur fut accordé ^. Profitant de 
toutes les occasions, les Vénitiens ^achetèrent lâeme 
en 1357 unç licence que le pape CîementVI avait 
accordée à uûe escadre -de dix «navires et trente galères, 
apprenant à yn • vicomte italien ?. 

A regard de Gènes, les papes protecteurs de cette 
république ne paraissent pas avoir èx^ercé beaucoup 
de rigueurs. Un bref de -Grégoire IX, de lan 1 233, 
défend aux Frères Mineiirs de TEspagne et de l'île de 
Garbed'excommUhierlesGénoisportantaux Maures des 



(t) Manuscrit de la BiHibthèqae ambrois. , cite par Muratori, 
Scriptbre^ rpr. italic., tome XII, col. 418* 

(3) ^tariïi, Storia def coUnmercrct de' Veneziam, tome VI, 
pag. 136. • 

(3) Idstmmentum donationiii grade decem naymm , yel oocha- 
runi&c.;ibid., pag. 143. • 
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marchandise^ non prohibées^ Il rie parait pas que Gènes 
ait eu d'ailleurs des démétës avec le Saint-Siège pour 
ce commerce. Baudoin, roi deyJërusalem, ^n traitant 
avec les Génois enf 1 1 57, avait stipule, à îa vérité,' que 
si dans les ports de la Palestine ses gens découvraient 
sur les .batimefis génois dçs armes, du fer, du bois et 
de la résiné destinés pour TÉgypte, les objets seraient 
confisqués^^; mais il est probable queies Génois sa- 
vaiiçnt cacher ces objel;^ ou leur destination aux 
douane^ de Jérusalem. 

Un des griefs que le pape Innocent IV articula 
contre lempereur Frédéric II, daïis Sa bulle *d ex- 
communication , fut rintinMté qui , existait entrp 
ceprince et le Soudan d'Egypte, dont les aizfbassa* 
.^etfrà avaient été accueillis en Sicile avec de grands 
honneurs*. Frédéric entretenait en effet des relations 
intimes avec les Sarrasifts; il avait conclu des trai- 
tés avec eux, recevait du sdudan des présens et lui 



(1) Pièce des archives (fé'Génes , citée par M; de Sacy, daiis sOtt 
Rapport sur ces archivèsi , "* .' 

(3) « Excipiè tamen eoà quos mei bomines invenerint portantes 
ferrom aut lignamep a«t pjcera , seu arma, ad vendendum in terra 
Egypti; quod si tùm homines mei res ipsorum eis abétulérint^ 
proptereà pax non rumpatur. * Instramen^um super Bal^nini p&ce 
corn Pisanis iiiita,'et/:oncel^sa privilégia, dans le tome I de Lûnigv 
Codex italic. diplomat., cçl. 1045. 

(3) bulla excommnnicat. Innocent. IV &c., de Tan 1245; ibid,, 
tome II, col. 906. 
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en envoyait. On n'avait pas encore vu ^e souverain 
chrétien qui eût vécu aussi familièrement avec les 
mécréans de FÉgypte, 

Ce qui avait surtout déterminé les papes à inter- 
dire toute relation avec les Sarrasins/^c était le projet 
de nouvelles croisades, etTespoir de réduire ces en- 
lîemis de la chrétienté à un état de Êiiblesse et 
d'abandon qui les forcerait de renoncer à leurs conr 
quêtes dans la Syrie et Fempire. grec. II ne n)anqua 
* pas d'hommes habiles^ qui démontrèrent par des plan» 
profondément médités la possibilité et même la facilité 
de ces expéditions : ces écrivains insistaieirt fortement 
sur la nécessité ^de rompre toute communication 
quelconque avec les Musufmans. .En 1 28 Sy le. fameux 
Raymond Lidle offrit au pape soi) Art général, avec 
un plan pour la conquête de la Terre-Sainte. Dans ce 
projet, il irisistait beaucoup sur lâ: nécessité dedé^ 
fendre aux chrétiens le commerce des aromates et des . 
épiceries d'Egypte ; fl cherchait à prouver qu'en 
s'abstenant de tout commerce avec les Égyptiens, 
seulement pendant six ans, oa parviendrait à les ap- 
pauvrir à un point extrême : il voulait que les Gé- 
nois et les Catalans s'ficcoutumassent à aller chercher 
eux-méiiaes les productions de TOrient à Bagdad et dans 
finde. C'étîrttuxie grande .idée, qui devait concilier un 
peu au savant philosophe la bienveillance de çeux-qu ef- 
frayait l'idée de rompre tout commerce avec les pays 
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maritimes occupés par les Sarrasias parcourant 
rOrient et l'Occident. Raymond Ltdie ne' .cessa 
deçj^auffer le zèle<les princes chrétiens pour la con- 
quête de la Palestine^ la propagation de -{a foi chré^ 
tienne chez les Musulmans, et pour l'adoption de sa 
propre philosophie. Dans un tiaité quH composa en 
1305 ^; il exposa pi|is amplement son projet cTaffimMr 
et d'isoler I^ Sarra^ns^ de I^ convertir^ et de chercher 
par la voie la plus directe I^ marchandise de finde 
que fEurope recevait par Ici Syrie et TÉgypte* 

Un Vénitien non inoins zélé pour la propagation 
du christianisme^ Marin Sanuto^, poursuivit m 
même temps que Raymond LuUe un pro)>t^ sem- 
blable. II connaissait encore mieux l'Orient que ce 
philosophe ; il avait bien étudié la marche et {[étendue 
des divers genres de commerce que les chrétiens &i* 
saient avec les Sarrasins , et tl donne à ce sujet des 
rens^ignemens intéressans. Sanuto feit observer que 
les habitant de r^;ypte n'ont pas Tesprit belli- 
queux ; si donc on n'introduirait pas d'êsdaves chez 
eûx^ Hs n'auraient plus de mamelouks, et ils.ne pour- 
raient plus se défendre ; de même, comme leur pays 
ne produit pas de bois de^ construction , de fer ^ de 
goudron, ils ne pourraient plus construire de bateaux 

(1) Tractât de Fine , imprime à H&j^rqae', en 1665. 
(9) Marini Saduti Torcel. , Sécréta 6delium,' crucis , dafis le 
tome II de Gesta Dei per Francos. 

n. 13 
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Si les chrétiens cessaient de leur vendre ces objets ; 
en outre ; le soudàn perdrait h principale branche de 
ses revenus, si les chrétiens s'abstenaient d acheter 
dans ses états les denrées de f Orient» Sanuto veut 
que les chirétienç tirerit ces denrées de l'Asie, ou des 
lias de la Méditerranée, sans qu'eHe& traversent les 
états du soudant il veut isoler ce soudain ^ en empé- 
dhant les Grecs et les Arméniens de trafiquer avec 
lui > et «n fermant, ce cjni n'était guère praticable', les 
communications de f Egypte avec les états barba- 
resquËs. Dans sa ferVeur pour f e triomphé dés chrétiens 
et pourTanéantissement de h puissance musulmane, 
il rappelle les prohibitions, du commerce sarrasin, 
prodamées par les papes ; il en provoque de nouvelles/ 
il les demande très-rigoureoseaf; mais sachant, par 
1 exemple de ses compatriotes lés Vénîtiehs, combien 
les marchands étaient disposés à les éluder, il he se 
Repose pas sur lautorité du Saint-Siège, et sur les 
peines formidables' prononcées contre les marchands ; 
il veut' qu'une flotte chrétienne fasse la police de la 
Méditerranée, et empêche tout chrétien quelconque 
de porter uiie ballé de marchandises chez les mu- 
sulmans, et de tirer la mcrindre denrée dti Levant. Il 
pousse l'attention jusqu'à calculer ïés frais d'entretien 
de cette flotte, et jusqu'à indiquer comment il faudrait 
la former et la composer. Rien ne lui parait plus 
simple que ce plan> riejn de phis facile à exécuter. 
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Sanuto écrit aux papes et aux princes pour les entrât'* 
ner dans cette nouvelle croisade, bien plus profondé- 
ment méditée que les premières. 

Le pape consulta le grand-maltre de l'ordre hospi- 
talier de Jérusalem sur le projet d'une croisade^ Dans 
sa répoïise, le grand-maître indiqua file de Chypre 
comme le point de départ ïe pluis convenable; ii fit 
également sentir la nécessité de déf(ëndr9 sévèreiôent 
les transports d'armes que les maru vais chrétiens , di- 
aait-il, vendent aux Sarrasins; il conseille de saisir les 
galères chargées d'armes pour les mécréaps, et de ne 
pas accorder l'absolution* aux armateurs aussi facile- 
ûient qu'on Tavait fait jusqu'alors *. 

Cependant le tbmps.de la ferveur des croisadei était 
passé; malgré les efforts dés Raymond Lulle, des 
Sanuto^ de quelques «papes et princes, il ne fut plus 
possible, vers la fin du quatorzième siècle, de rallumer 
le 2èle religieux des peuples au point de leur feire 
tout sacrifier pour la coiiqtéte de la Terre-Sainte. On 
tenta , à la vérité, en 1365 , une cinquième croisade 
pour reprendre les conquêtes ^e Saladin^' înais cette 
ajoisade mal soutenue dut échouer, et ses revers 
rejafllirent sur le commerce. En ^et, on ne pouvait 
se procurer les marchandises de finde que paries 

(1) Voyez le' Mémoire di> grand-^aiire , dans Bàluze, P«p. 
Avenion.» toipe II, et dansVertot, Histoire des Chevaliers de 
Malte; édition in-4«, tome I, Preaves n*» 4 du iivré IV. 

13. 
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ports des Sarrasins ;■ on avait donc le plus grand 
intérêt à entretenir des rebtiohs amicales avec eux. 
En vain cherchait-on* dans .les écrits, et en chaire à ins- 
pirer de la version, pour les infidèles; les. commerçans 
trouvaient beâucQup d avantages à vivre en paix et A 
jfaire des échange avec eux. On ne se croisa plus 
.pour les expéditions en Palestine; et, comme f^Iise 
n avait plus k même intérêt'à éviter tout coq tact des 
musulmans avec les» chrétiens, elle se. relâchait de sa 
sévérité, et se contentait d'exiger que ion vînt se 
pourvoir de licences devant la, chambre apostolique. 
Au quinzième siècle on ne voit presque plus de traces 
de Tinfluencé des papes sur le commerce des Espagnols 
et des Italiens dans le Levant. 

En France il avait été défendu , domme dans le^ 
autres pays de la chrétienté, de porter des vivfes, des 
armes , &c. , dans lés pays dès Barra^iris; Unç ordon- 
nance de saint Louis, <le. laa 1254 , contient expres- 
sément cette défense^, qui existait depuis long-temps 
pour les Français établis dans le Levant, comme on 
le voit par les Assises 4e Jérusalepi^, Cette défense 

(1) « Arma deferri Saracenis omni témpore prQhib'èm'us , et'tàm 
tictualia, quàm res alias, tempore quo cùm christianis gaerram 
habebunt, «ine nostrâ iieentiâ deferrb' rolumus, nisi tempore 
(|u<9 treugam hdbemus eum iisdem. ». Ordonnances des rois de 
France. 

{%) Assises de ia basse-cour de Jérusalem, chap. xliv; nianus- 
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Tut maintenue dans ta suite. Au quatorzièùie siècle^ 
le fer, l'acier, !es chevaux, lés harnois, le suif et îes- 
toiles' écrues, étaient au nombre des articles qu'il était 
défendu d'exporter. du royaume sans une licence par- 
ticulière du gouvernement ^ 

Un des. griefs qu'on articula contre le riche Jagques 
Cœur^ arrêté en 1461 ,, et qui avait fait uti commerce 
immense au Leva»t, ce fut d'avoir vendu des armures 
aux Sarrasins. Le négociant français allégua les per* 
missions qu'il avait obtenues .pour cela des papes 
Eugène ly et Nicolas V, et ces àytorisations furent 
.produites en^efFet, puisqu'on les trouve parmi les 
pièces de son procès"*. Mais comme Jacques Cœur ne 
les fournit peut-être pas tout de suite, on le con- 
damna sur det, article comme coupable. La Bretagne 
sollicita et obtint encore, en, 1479, du papç Sixte IV, 
une bulle qui permettait au duc François dernier et 
à ses sujets de trafiquer aux pïiys des Turcs et infi- 
dèles : cette bulle se conserve aux archives de Nantes^ 

Plus d'un siècle après, les papes exigeaient encore 



crit de la Bibliothèque du Ror.-^ Voyez aussi Pardeisns, Collec- 
tion de lois maritimes, tome I, chap. Vii , pag. 973* 

(1) Ordonnance de Jeartl, de Pan 1358, dans le tom« JII des 
Ordonnances des rois de, France. ^ . 

(3) Bonamy, Mémoire su;r les dernières années, de Jaccpies Cceur, 
dans le tome XX des Mëmqires de TAcade'mie des inscriptions 

(3) Dam , Histoire de Bretagne, tome III , liv, VII. 
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que 1^ Italiens qui voulaient &ire le trafic dans les 
pays non catholiques recherchassent cTabord la per- 
mission de r^glise^ sous' peine d'être cités devant l'in- 
quisition ; cepçndapt Je.'commercè avait pris alors une 
trop grande extension pour qu'il f^t possible, ou du 
moins aise de l'astreindre ,à cette gène. Dans quelques 
pays on regarda la bufle comme non avenue. Le 
gouvernement de Venise , pW pfononcé dans ses 
démarches y surtout lorsqu'il voyçiit ses intérêts mer- 
cantiles compromis ; déclara que le commerce d'outre- 
mer n'était point une ^affaire de Tinquisition, et que 
ses marchai^ds n'étaient justiciables pour ce fait que 
des tribiuiaux civils. 

En France ; les principes du commerce mal enteo- 
dus opposèrent quelquefois d'autres obstacles aux 
progrès des relatiou» avec le Levant, qui' auraient 
pu devenir extrêmement avantageuses pour la Pro- 
vence et le Languedoc : le gouvernement disposait, 
de temps en temps , de la acuité de faire ie com- 
merce d'oulre-mer, comme ffun monopole ou . d'un 
droit régalien. C'est ainsi que, sous le rè^e de Phi- 
lippe de Valois, deux nobles génois, Grimaldi et 
Doria, obtinrent, pour deux ans, le droit exclusif de 
tirer des marchandises hors du joyauime, et de foire le 
commerce sur. la côte de la Méditerranée, avec dé- 
fense à tous marchands *de trafiquer * sans leur per- 

(1) Registregde la tënëcbauaaëe de Ninkes, cites par )). VaU- 
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mission. Une concession aussi . exorbitante anëanlîfi- 
sait le commerce maritime tju mkU 4e la France j 
aiissî kç yilies adre9S€^rent->eUes de vives plaintes au 
rpi^ et Philippe de Via|Ois« eti 1439^ crut qu'il était 
prudent de révoquer un priviWge infuste. 

Cependant on en accorda ^encore <te semblables 
dans la suite, du ihdiris pour ie comifierce du Levant. 
Par des lettres de grâce eq^édiçei en. i484/le roi 
Charles rappelle que scm père acôorda à son valet de 
chambre' Jean Moreau le privilège de faire navrer 
$ur la mer du Levant deux gâtasses , et que nulz ne 
pussent charger marchandises sur uutresi navires 
qu^én y celles galéasses^.TùnteiQi^ il est juste de 
&ire remarquer que ces privilèges tie paraissent savoir 
été que de rares exceptions; c étaient des concessions 
arfachées aux rois dans des momens de /pénurie, et 
après des services impprtâjis rendus soit à h cour, 
soit à fétat? Ordinairement on se contentait de mettre 
de lourds impôts ^r les exportations du côté du midi; 
eflef ive; pouvaient avoir lieu que paf certaines. routes, 
et par un où deux ports. Les marchandises dont la 
sortie était petmis^ payaient* quatre à sept deniers 

êeUe,,dfLha aon Hiaibire gén^ntlè * d« Lingiiedoo» 4omç IV, 
pag. 517. . i . 

(1) De Gnignei^MénKMre i^ i'^tat da commerce dei Fran- 
çaû dans le LcTEçt '. 

(9) Ordonnance da roi Jean i concernant ia juridicboa du 
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pour ihfre; et lorsque les exportations avaient Heu 
po«ir le compte dés marchands italiens , les marchan- 
dises payaient qiiatre deniers pour fivrç ^ sus; cet 
impét s appdait la boête aux Lombards^; une Êtveur 
spéciale du roi en exemptait «jueiquefois un marchaxid 
étranger V Sur les toHes que fâ Génois tiraient de 
Troyes, ïe' roi de. France levait quinze deniers par 
livre de leiir valeur^ et recueillait ainsi plus de deux 
miBe livres par an'. .Nous avons vu que les répu- 
bliques italiennes ne &cilitaiént pas davantage le 
commerce des étrangers^ et grevaient pareillement 
fimpoitation et Fextracticm des inarchandises. 

Il suffit de rappeler ce qui a été dit au sujet de la 
conduite de& Latins dans TÔriént pour être persuadé 
qaib apportaient eux-niémes beaucoup «d obstacles au 
comm^x^e si lucratif avec le Levant^ par leur conduite 
imprudent et quelquefois injuste. Tantôt la rivalité 



maître' yisiteur général àea ports et passages du royaume &c., t UI 
dèf Ordonn. — Comparebi la Provision pour Jean Gaitte de Toffice 
de visiteur des ports -et passages, de Taù 1360 ; ibid. . '^ 

(1) « A diaiatotà veteri quatuo^ denar. pro iibrâ, vocatÀ buta 
Lombàrdorum, M Lettres dé naturalité accol'dées en 1358 à un 
Florentin; an Tr^r des chartes, citées. dans le tome IJI des Or- 
donnances des rois de France, p. 355. 

(«) Ibidem. 

(3) Ordonnance dn roi Jean I , de Tan 1353^ ëvm ia fabrication 
des toiie« de Troyes, dites couçre-che/Sf dans le tome II des Or- 
donnances des rois de France ^ 



Digi 



tizedby Google 



ENTRE LE LEVANT ET L*EÛROPE. 2j01 

haineuse entre les Vénitiens et les Gëriôis trohblait la 
paix; tantôt r^Àrrogance des Latins engageait lès Sar- 
rasins à les expniser de la Syrie ; tantôt des corsaires 
sous pavBlon iatin cottipromettaient^ sûr la côte d'E- 
gypte et de Syrie, les propriétés et les établissemens 
des marchands chrétiens, et -donnaient lieu à de 
cnielies représailles. 

Ces corsaires furent un des^grâhds fléaux du com- 
mCTcedu Levant, et le peu d'accord qui régnait entre 
les Européens fit cfu on ne parvint jamais à le suppri- 
mer : les lies ieur bfiraient des repaires contre iesquels 
les flottes des principales puissances maritknes furent 
impuissantes. Nous avons vu que les Génois et les 
Catalans ^è livraient plus que d'autres Latins à la pi- 
raterie. Lés Proven^iux eux-mêmes, victimes surfeurs 
côtes de f agression des forbkns italiens et espagnols, 
cédaient quelquefois à la tentation de Étire du ma^ux 
musulmans;;en 1272, les Marseillais enlev^ent un 
navire musuii^an qui transportait en Tartarie une 
ambassade de Bibars, Soudan d'J^gypte, et ils mirent 
leur prise en sûreté dans le port d'Acre. Le soudàn fut 
obligé de meiiàcer la viHe de Marseifle de l'anéantisse- 
men de son commerce eu Egypte, pour obtenir la 
liberté de ses agens^ Ce fût par de cruels ravages que 

(1) Ibn- Ferai, cité par M. Reynaud, Extraits des auteurs 
arabes, C(e. , relatifs aux croisades; 2e édition, I^aris; 18S9, 
page 530. / 
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le méine Bibars se vengea sur I^ vHle d'Acre, donths 
habitahs avaient dépouillé plusieurs marchands de ses 
états ^ H reprochait aux chrétiens de n'être jamais 
fidèles à leurs traités, et ce reproche, qui n'était pas 
sans fondement, se trouve fréquemiHerit répété dans 
les écrits des auteurs, arabes.. Des conventions faites 
par les soudans avec la' ville d'Acre -portaient qu'on ne 
recevrait point de pirates dans ce port ^ ; cependant il 
en entrait souvent, et les. aote$. de violence exercés 
p^ les habi^ans qui sortaient de cette place.de mer 
furent lîne des principales c{^uses de f expédition des 
Sarràsîns contrevint-Jean -d'Acre, ^t de ^à- chute 
définitive. 

En Chypre, il parait que les barons mêmes étaient, 
en secret,, d'àcqord avec les forbans de Oâtak^ne, et 
intéressés clandestmement dans ia traite d^s esclaves, 
et ds^ns lés pillages exercés par les éctimeurs^ de m^ 
sur la marine et sur les côtes des musulmans^. Lors- 
qu'au commencement du quatorzième siècle, le fils du 
Soudan d'Egypte débarqua en Chypre, pour traiter, 
au nom de son pète, avec le roi , au sujet de la paix, 



(1) Mékmi, cité par M. Reynand, Extraits des aatears 
Urabes, €(e., i^Utîfii aux croisades, pag. 4^. 

' (3) Traite entre Kéiaouq étia viiie d*Acre/de Tan 1263, cité 
p^r le méme^ pag. 545, ^ 

(3) Loredano, Historié de re* Lusignani; Bologne» 1647, in-4°, 
chap. IX. 
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ies nobles I empêchèrent de reippitr sfa mission , dans 
la crainte^ qu'une alliance plus étroite du roi de .Chypre 
avec le soudàn ne mît fin à leurs spéculatioi^s cou-* 
pabies ; le fils du Soudan fut renvoyé dédaigneusement^ 
et cet affi*onr pipvoqua une expédition qip se tenpaina 
par l'humiliation des LusignaO; (pii devinrent tribu-, 
taires du soudan d'fjgypjte. 

D'autres turpitudes ont peut;-étr€( troublé et désho- 
noré .les relations mercantiles entre les chrétiens et . 
les musuhnans; mais elles sont restées ensevelies dans 
le se<^et qui les couvrait ; seulement quelques faits 
pubfîcs^ rapportés par f histoire, nous I^s font soup- 
çonner., En général y ce qui manquait aux générations 
d'alors^ c'était le sentin^eht de ia justice, sans lequel 
les relations pacifiques ne peuvent subsister. Ajoutons 
que la civilisation n était pas assez avancée pour 'ins- 
pirer aux nations ç^tte bienveillance charitable qui 
Eût considérer tous les hommes comme frères, ^ns 
acception de patrie ou de croyances. 

Aujourd'hui ; l'imagination ne peut séparer du com- 
merce du Levant un des plus épouvantables fléaux de 
l'humanité , je veux dire la peste.. Au moyen âge ,' ce 
fléau exerçait pareillement ses ravages; il punissait, 
pour ainçi dire,, les Européens de leur contact avec 
les contrées orientales , et rompait , pour quelque 
temps, des relations que l'intérêt se hâtait ensuite de 
renouer. Ce fut, dit-on, par un vaisseau génois qui 
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avait fait le commerce en Asie, que fut répandue , 
vers le milieu du quatorzième siëcle, en Europe, la 
Êimeuse peste noire qui se propagea, jusqu'au fond du 
Nord, et désola, pendant plusieurs années et, succeî»- 
sivement, toutes les parties de notre continent. L'his^ 
toire noflSre pas de. second exemple d'tinè mortalité 
aussi eflTrayantè par sa rapidité et par f étendue de ses 
ravagés. Cependant y au lieu de s adresser au commerce 
de Gène^, ce fut contre la nation juive que se tour- 
nèrent Tindignation et le désespoir des peuples. On 
persécuta les Juifs, que la haine aveugle accusait d'a- 
voir empoisonné les puits et les sources, et il ne pa- 
raît pas que le oominerce avec ïe Levant ait été vij d un 
ceil défavorable par les chrétiens au sujet de ce désastre 
général. La barbarie des Orientaux, la jalousie des 
peuplés comntçrçans de )a' Méditerranée, f esprit de 
.fiscalité des gouvernemens, les arméniens en course, 
les guerres fréquentes, ne présentaient-ils pas , d ail- 
leurs, assez d'obstacles à ce commerce ? 

Un. effet singulier du mal noir, ce fut le goût im- 
modéré du luxe et des! plaisirs qui $*empara de la 
société; héritiers des familles éteintes > les survivans 
^dis3ipèrent leurs richesses, et se livrèrent à des pro- 
digalités excessives. H se fit une sorte de révolution 
dans les mœurs, et le commerce dut s'en ressentir. 
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CHAPITRÉ XL 



envahissement DE L EMPlïl^ GREC PAR 
L^ES TURC^. \ 

Progrès des Tnrcd dans f Asie occidentde^ — Ils passent le Bos- 
phore, et attaf tfent fempire de Byzance. '• — Les* places de la 
^rie tombent en ïenr pouvoir. — Venise et Gènes traitent aréc 
. les Sultans. — Prisé de Constantinoj^Ie. — * Ci^pitnI$ition des Gé" 
nois de Përa. *— Traite' entre Vetaise et les TurcS'. — Crédit des 
Florentins à ïa Porte çttomane,-— Marchands yënitiens ex- 
pulsés de fËgypte. —^ Noayeau traité et confirmation de îei&9' 
franchises. — Florenife et TEspagne traitiçnt aussi avec TÉgypte^ 

- — Capitulation Mitre la France et ia Turquie. 

^ • • • • - ^ 

, A Istûjx du treizième siècle^ le règne des Seldfou- 
cides dans TAsie mineure déclina^ et, de cette époque 
date la puissance des Qsmanlis^ Les chrétiens ktins. 
venaient de pej-dre léur^ dernière possession en Syrie, 
la place de Saipt-Jean- d'Acre; les Grecs aussi se 
voyaient arracher leur dernière place au-delà du Bos- 
phore , malgré içs secours qu'ils avaient obtenus des 
Mongols : Tislamisme enfin triompha dans TAsie occi- 
dentale. Dix princes turcs ou turcomans s étaient par- 
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tage les pos3essions des Seidjoucides ; mais Osman 
éclipsa bientôt le pouvoir et le renoni de tous. Sa 
tribu étendit ses conquêtes tant du vivant de cç prince 
que. sous son fils Orkfaan, qur fit de ia ville de Bruse^ 
sa conquête^ la capitale de son empire. Otte tribiu reçut 
des lois et des institutions propres à garantir la durée 
de sa supériorité sur les autres tribus turcomanes. 
Parmi ces institutions, on rémarque Torgahisatioil 
d'une armée soldée, et permanente j qui fut formée 
un siècle avant que la France introduisit cette coutume 
en Europe/. Nieée^ qui avait été la première résidence 
des Seldjoucîdésdeiioam, et celle des emf^reurs de 
ByzancQ lors de. la! domination des Francs à Constan- 
tinopfe, et qui avait servi dé boulevard à la BitKynie 
contre les Musulmans^ devint un sandjack turc ; Nico- 
médie était tombée^ Vers te ménffe temps, dans leur 
^ pouvoir. ^Fortifiés ainsi en Asie, ïes Osmanfis réso- 
( lurent d etendi:e leurs "conquêtes sur Fautre rive du 
Bosphore. Défà, depuis près dun demi-sîëcle, les 
TurcS ' opéraient des débarquemens et des invasions 
dans i empire de Byzance. Leurs pjrates infestaient les 
parages de firchipel grec; ils avaient dévasté THe de 
Çhio; ils ravageaient les côtes de Rhodes, Samos, 
Leinnos, Candie, Malte, &c^ , et se portaient sur celles 
; de la Macédoine et de la Thrace. Les (unestesdivisions 

5 1 ' ' ■ • 

(i) J. de Hammer^ Geschichte desOsmanischenReiches; Pestb, 
V I8â7, tome I. ' 
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qui e»staient dans Fémpire grec fious la dynastie des 
Paiéologues engagèrent les Turcs V passer danà ce 
&iHe empire^ quî^taiarchait à grâi:îds p^s vers sa chute. 
Dans le cotobat livré par Tempéréur Andrbnic aux 
Catalans ; entre. Âpros et Ipsaie^ on vit trois mille 
Turcs combattre du côté d€$ chrétiens d^ Aragon contre 
les chrétiens grecs. En 1327, Andrbnic lui-même 
appela les Turcs( à son secours contre son heveu et 
adversaire Andronic-le-^Jeune; et, à leur tour, les 
Génois de. Galata et de Phocée eiu^ant soin de s assu* 
rer lalIiance.d'OrKtiàn, fils d'Osman, tantôt contre 
les Grecs, tantôt contre leurs rivaux les Vénitiens ^ 

Depuis- ce temps, on voit les Turcs tour à tour dé- 
barquer sur les côtes de fc Grèce, ppiàr porter leurs 
ravages jusqu'aux murs de Constantinople , contracter 
des alliances avec les Grecs, ^et «faire des' traites avec 
une ou plusieurs ^ibus turques, Cantacuzène dôAna , 
en 1346, sa fille en mariage h Orkhan, déjà sexagé- 
naire, cequinetnpéchapasles Ostnanlis de continuer 
leurs excursions et leurs déprédations sur les bords 
grecs du Bosphore, Après un trembîetneiït de terre 
qui tendît les côtes de la Thrace -presque désertes, 
Orkban^ ^empara de la viHe de Gallipoli, alors une des 
places Iesp{us importantes pour les relations commer- 
ciales de l'Europe avec rAsierc était, après Constan- 

(1) Voyez ia Chronique de Michel Ducm; P«ns, I6ê9î — et 
celle de Phrantza; Vienne ,- 1796. 
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tinople^ le principal entxep6t des denrées de la itier 
Noire et de FAsie mineure *. Les Catalans s y étaient 
maintenus un 4emi-siè'cle< auparavant, en dépit de 
tous les' efforts employés par les (jlrecs pour r^endre 
ce port: femper^or ^vait promis, dft- on , ^a fiUe à 
l'amiral génois^ s'il parveiuit à Iip rendre Galfipoli; 
Doria , ayant tehté un assaut, ia^ait été repoussé par 
les marchands et les femtnes de la vHle*. A la- fin, 
pourtant , les Catalans fivaient renoncé à cette posses- 
siour. 

L'occujpation ;paS8agère de cette place par les Euro- 
péens n'avait pas été aussi dangereuse pour G>nstan- 
tinople que le fut la victoire des Turcs en 1367. En 
fortiâant Gallipoli, ils avaient i|n poste sur et^com- 
mpde dans leur empire, et de là' ils pouvaient mena- 
cer la capitale. C'est ce qui ne manqua pas , en effet, 
d'amver, 

Amurat, après avoir débuté par la prise d'Acngera, 
un des entrepôts du commerce de FAsie inineure^.et 
QÙ aboutissaient les routes. qui, de la Syrie et de 
l'Arménie , conduisaient a^x côtes de k Thracé et de 
la CUide, s'empara d0 la ville d'Écfa*enos ou Andri- 
nople, renommée chez les Orientaux pour ses jardins 
de rosier^ et ses fabriques d'essences et de savons , 
égaux à ceux de l'Egypte, Le sultali turc y fit bâtir 

(t) Chroniques de Michel Dncas et de PhraD;Ea. 
(9) Moncada, Expedicion de los Catalanes &c. 
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un palais ; et y établit sa rësidence. Cest ainsi que les 
musulmans tran^érèrent en Europe le siëge de leur 
empire* En vain Jean Paléoiogue alla implorer les 
secours de I*Egiise latine; en revenant par Venise , il 
fut arrêté^ à l'instigation des marchands qui étaient Ses 
créanciers; il Mlut que son second fils^ Emmanuel, 
vendîttout, pour délivrer Xeltapereur de Byzance des 
mains de quelques marchands italiens */ 

A l'exemple des G»énois qqi frisaient des conven- 
tions avec les, Turcs ^ d'autres états, trop faihlespour 
inspirer de la crainte à ces barbafies/ en obtinrent 
des concessions ; c'est ainsi que k petite république 
de Raguse, dont le pavillon se hasardait dans les 
parages du Levant , obtint ^^ vers l'an 1365, dU 
sultan Amurat, un acte qui lui permetjait de con- 
tinuer son commerce dans cette contrée, moyennant 
un tribut de cinq cents ducats. Ce .que cet acte^^ 
conservé aux archives de RagUse, a de curiçux, c'est 
qu!au lieu de la signature^ le turc birbare y a appliqué 
sa main trempée dans l'encre ^ : il parait qu'il ne savait 
pas écrire. Amurat fît atissi un nouveau* traité de 
commerce avec les Génois; il lettA pennit de trafiquer 
librement dans ses états, et d'en extraire des grains 
aux prix auxquels on les vendait aux Sarrasins, aux 
Grecs , aux , Vénitiens , et en général aux nations 

(1) Dandolo, Storia di Venezia. 

(9) J. de Hammer, Geschicbte dt» Otman. Reiches. 

n. 14 
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favorisées; ies escUves qui s enfuiraient de chez ks 
Turcs )UsqiVà Péra^ et réoi|lKxpieQàent^ devaîeut être 
rendus ^ 

Quand Baja2Set succéda à son père Amurat^ qui 
périt en 1389, dans la bataiHé dé Kossava^ contre 
les Sérviensy la position de la dynastie des Paléo* 
logues devint encore plus humiliante : elle se rendit 
tributaire des Turcs. Bajaset exigea > en 1391 , ies 
armes à {a main, qu'un cadi turc résidât à i avenir à 
Cpnstantihople, pour exercer sa juridiction sur les 
musulmans qui se rendaient dans cette capitale à 
cause du commerce ou pour d autres motifs; Jean 
Paléologue y consentit ^ C'était uim espèce de con-» 
sulat ^mblaUe à celui du bayle vénitien ejt du podestat 
génois. Malgré l'inimitié qui régnait entre les chrétiens 
^t les islamites, le commerce réunissait dans l'antique 
Byzance et Grecs et Latins, et Sarrasins, et bien 
d'autres peuples, et les guerres n'empêchaient pas ies 
Grecs de faire beaucoup d'affiiires. commerciales avec 
ies Turo^., II faut n^éme dire que les Latins avouaient 
quelquefois qu'ils trotivaaent plus de loyauté dans le 
caractère turc que dans celui de» Grecs^. Bajazet ob« 

(1) Traita entre iea Génois et M^rad- 9^, ieVim 1387, panû 
les pièces diplomatiques des Archiyes de Gènes, tome XI det 
Notices et Extraits des manufcrits &c. 

(â) Ducas, livre XV^ pag. 30, 

(3) Voyez Te Voyage de Bertrandon de la Broeqnièv^ , de i'an 
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tînt de plii6 une- mosquée pour ses cor^ionnlùres à 
Constantinople. Nous! avons vu qu'une église était 
au nombre des édîlîcea qui fiûspiçni' toujours partie 
d'un consubt dans rOrîent^ 

L'antique Grèei^, trahie par ses propre» babitans^ 
Alt envabie par des Turcs ; des Turcomans furent 
transplantés en Europe , des chrétiens colonisés en 
Asie. Il servit peu à Temptre de Byzance que Baja^et 
succombât dans uiie bataîOe rainée contre Timour 
ou TamerJan^ et terminât sa vie dans la captivité. A 
la vérité) le conquérant tartane :sc montra disposé à 
vivre en bonne intelligence avec les chrétiens; il écri* 
vît même au roi de Fmnce^ promettant de bien traiter 
les marchands qui viendraient datns ses états ^; C^>en« 
dant son armée victorieuse ne passa point en Eucope 
pour d^yrer lempire def Byzanoe du joug des Turcs. 
Timoor aima mieux porter ses vues Vers le vaste em* 

1439^ et 33. «Les Grecs, dit ce vôyagear Boarguignon , m*ont 
ki$$é Viiée <e leur ^Sançe \ ftà troavë plaé cle toytmté cht% lt§ 
Turcs. 9 , , . 

(1) m Oportet mercatores vestros ad hts partes mitti ^ nt qaèm- 
admodnm illis honorem haberi et reverentiam curabunus , ità 
qvoqHe metéfttote» nostii tÀ Hlâs partes tiorameent , et Hlis honor 
8c jrereiteQtia babea^ir» ^ec qniiqutiii iPinn «w^ ti^gmfntqm eis 
faciaty quia ntundus per mercatorei prosper^tur., » Voyez le Mé- 
moire de M. Siivestre de Sacy, sur une Correspondance inédite de 
Tamerlan ayec Charles VI , dans le tome VI des Nouyeaux Mé- 
moires de FAcademie roy. des inscri'pti«n|k ...» . 

14, 
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pire de la Oiine^. et il périt en mëditant f envahisse- 
ment de TAsie orientale. 

Tous ces boiduversemensfaisaient fuir de l'Asie une 
foule d'hommes industrieux de diverses nations. Cest 
ainsi que des Arméniens, fuyant devant les Tartares^ 
se retirèrent, avec leurs capitaux peut-être, jusqu'à 
Lemberg eti Gafiicie, et y ouvrirent des maisons et 
des magasins pour le commerce du Levant, qui leur 
était famflien €es maisons existaient encore au com- 
mencement dû dix->huitièm6 siècle, et deux rues de 
Lembeiç ont conservé Je nom des Arméniens^. Beau- 
coup d!autres marchands de cette liation étaient allés 
s'établir en Russie, oit ils continuèrent également de 
correspondre avec l'Orient. 

Mahomet, fils de Bajazet, loin d^I^er le poids de 
la, domination turque dans l'empirç grec y poursuivit 
les projets hostiles de ses devanciers contre ies Pa- 
leoïogues. Les Vénitiens voyant leur commerce dans 
le Bosphore troublé par les Turcs leur livrèrent un 
combat naval devant Gailipoli, et les défirent. Dans 
la flotte vaincue, qui tomba en partie au pouvoir des 
vainquftûrSj, on trouva des Génois, des Catalans,, des 
Français, des Siciliewf. A la paix qui suivît cette 
^erre maritime, en 1416, Venise se réserva le dwpit 
de poursuivre leS corsaires turcs qui troubleraient la 

(1) Archiv fiîr Geschiehte; Vienne, 1889, n'» 6i. 
(3) Gbrenique de DncaiB. • < 
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navigation de TÂrchipei et des DardaneOes. Un am-* 
bassadeur turc se rendit à Venise*. De leur côté, 
les Génois qui exploitaient fes mines de l'ancienne 
Phocëe^ dont fai parlé dans le Y(4ume jnécédent^ , 
et qui avaient fondé, dans ce lieu une colonie 2wtc un 
fort ^payaient r^%tdièrement, d'après une convention , 
un tribut ai^puel de cinq cents ducats^ pour rest^* 
dans la possession paille de ces mines dalun^ Â 
profitables pour leur commerce avec l'Europe et l'A- 
sie.^. Cç tribut a été payé par eux pendant cent quatre- 
vingts ans, et durant cet intervalle ils ont fait des 
bénéfices immenses. En plusieurs circonstances les 
Gténoîs dePbocée, ou Fokia , .seconderait sans pu- 
deur les Turcs dans leurs guerres maritimes. Les 
Vénitiens ayant peu à espérer dey Musulmans , qui 
déjà ravageaient le continent et les Iles de la Grèce, 
avaient occupé la ville.de Thessalonique, dont le port 
était important pour le commerce de T Archipel ; maïs 
les Turcs vinrent assi^er la ville , la prirent d'assaut, 
la pfflèi^nt, dispersèrent les habitans, et la remplirent 
de Musulmans^. 

Enfin ,?en<3l 453 , Mahomet II vint avec une armée 
innombrable envelopper G)nstantinQple, fermement 

<i;^ Luigier, Histoire de Venise , tôm., V, pag. 438. 
(J)4yoye2 tome I , chap. ii. ^ 

(3)^Duças, livre XXV, pag. -90. 
(4) Voyez ie ptfême De expugnaliohe Thessalon. 
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résolu de s'emparer de cette oaphate^ et de mettre fin 
à f empire des Paléologues* Medhèureusementlff divi- 
sion entre les Grecs et les Latins avait encore ajouté 
à la &ibless6 de cet empire* C^endant les Vénitiens , 
les Gài(HS> et d'autres -Latins, aidèrent pniksammentà 
la défense de la viile; I^ plupart des portes étaient 
occupé^ par les orangers; et Justiniani, qui com- 
liiandait''{ea marins vénitiens, forçait d'entrer dans lë 
port tous les navires venant de b mer Noire /pour 
lés &ire contribuer à I^ protection de k côte. Cepen- 
dant les historiens grecs ont accusé' dans k suite les 
Génois de Pérâ, ^ Çlakta^ d'avoir ,été secrètement 
d'inteiligence avec les Tilrcs, et de leur avoir fourni 
de^ secours et donné des avis poi^r Vemparer de k 
vilie. Constai|tin(9{rfe succomba enfin { le trône des 
Paléologues fut renversé, et By^ance détint k capi^ 
taie de f^apire turc en Europe et en Asie. Cen était 
£ût dei cbrétiens : le bayle de Veniie et d'autres Vé- 
nitiens furent décapités; le consul de Coîtaldgife, av6c 
plusieurs de sa nation, éprouva le même sort ^; maisles 
Génois de Gakta, ayant humblement présenté au vain* 
quçur les ciés de leur quartier fortifié, obtinrent sû- 
reté et protection pour leurs p^sotines et lein-s pro»- 

(1) Voyez k lettre d*tin Gënow dt Pém ëcrhe en 14S3, et in- 
fiérée parmi les pièces diplomatiques ttiKéesd^ Archives de Gènes 
par M. Sily. de Sacy, dans le totne Xt des Nytibes'et Extraits des 
mannscrîts &c. . - . ^ 
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prîàés^ ce qui 21 Élit penser qu'efl eflfec fis rfVàîént ^^ 
d'intelligence arec fe« 'fWrcà! Gèpei*Iâttl fe âtiftari^ 
S étant tiîansportë ii Gâlatâi fit as^edlMe^ toits lé^ hit-' 
. bitans sur la pkcé {raUvqtte^ W âoiimk à f iiÂ^^ 
humiliant du Itaratscfr^ comme émntiê'ÈéxA thoyen 
iiecbapper à ^esclavage. lié^Qàiita leâ^jes ëtles 
monastères, et. distribua les rèUgieti^s pa^i s^ 
!»fchità. n se fit présenter W ïinè'd'im des Gënol^ 
qui i'av^mdf harangué, et, la trôàt^nt Ik âotl g'àêy if 
f envoya danà «on harem*. Vdilà comment ftrt h^itëé 
la nation Êivorisëe. Dévorant toits ^e^ agents, n^ 
rites peut-être par lètir t^nrfûitè ^nvé^l^^ Gî*€cs, lés< 
Gé»ok dufWMt s-«8thner heùrèti« de ff^vbii* doMuire^ 
avec Majboml&t II «n traité qui pouvait passer alors 
pour ime gnioe insigtie^. Dans ««e^tHÉité, ié Sultan, 
en se résexiraiit'fe droit de raàér les murs rfii fau* 
boiirg de £ràlafta, assure au!K (jériois la possession 
de leurs maispns, magasins, vig-nes, moulins; et leur 
permet d*a|ier et de venir, de vendre leurs marchan- 
dises , en se soï^ettant au tarif des douanes; et ^ 
ne payant d*autre impôt que lé karàt^ch ou la capi- 
tation. I! leur permet de conserver leurs lois^et cou-; 
tûmes , d'avoir leurs églises,^ mais sans cloche , et de 

(1) Chtoniqf e de Benedetto Dèî. 

(S) Ce traite, conservé à Èonstantiaopie, a e't^ publie' par Rj, de 
Haquner, dans son otwragè: Geschichte des Osman. ReichpjVDl.I^ 
Notes , pag. 676. * ' 
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choisir, un ancien poqr juger leur oonttôtations ; il 
promet de ne' point Êiire de ieurs en&ns des jams- 
s^ires^ et de ne pcnnt enlever leurs jeunes gens 
pour les forcer d'embrasse fislamisme^. 

Ma%ré lesévénemens «pii suivirent, et qui enle- 
vèrent peu à peu le commerce de la Romanie et 
de la DQier Noire aux Génois, ii parait pourtant que 
ce traité de Fan 4454 fut maintenu, et on ie trouve 
encore renouvelé par Sélim , en fan 1 6 1 2 ; mais alors 
les circonstances étaient bien di0erentes/ Dans la 
m(ême année 14JS4, Mahomet II signa un acte so. 
iennel pex lequel il promit aux Grecs du Péloponèse 
de ne point pcMrter atteinte à leurs personnes ni à 

iiç TteLrtr(etQpvç veLfjun «8^a>, /umn inet itor,/Aif« Totjpiw/ fOLtliiu 
tist^/utadt «Tttfy , ùLfJuifA Svtu i^ô^Ç, tJ fjun w ra ôoMt tf AtJB€^ 
TtleL/uûv tfxXÂéor ra, nvç Cki^n, cLvni Ji ol TùLKAitcaKa va t^vr 
eUïtàr m P>tUhw¥ irpaioy/i^ ûç id/minf rBûf, itâfoi iiap^cm 
taç tbvMw çTov â^vf ci nç^yjutTkvutJiç, fw^r^ûiq^i i^ 
ffXKoSàt y a juunJù uônvota ilç^ *m ôff^-aa tu/, itL tùvjuui^nut^ 
imv ^uaçovVi m W fjut^oùfyvv' t^vt ^s^ Xfioç tÙTi^Cùmc ut 
tfoa î^^oJkv<niy , t^vv tut oUiteLV va Ta /mçL^cpT^ovf d'^ Tnv /uuim 
Tovç, itùL vct cc^fivv dgi Tp WiW* O/ ctp^vnç KSff oi Trpot:^^- 
nvidJïç 7û)F foi /lÀ^Jîv ciyfoftuofVTat, Ol 'JF^yÂCt/nvTOuhç iwr 
TivouStÇûùY vÀ i^vv aJiiwf vÀ Tniyùtivovv ^^ vd ip^^irreu ng^ fa 
iiShvv KûVjMfKÀOY tccLToL ivùç Vo/btûvç ^ j^^ ffovti^UAV, » M. de Ham- 
mer, Gwhiéhte des Osman. Reiches, vol. I, ^teis, p. 675. 
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leur avoir, et de ne point troubler letit^ af- 
faires^ . , ' • ' 

Ld5 Vénitiens avaient été surpris à Cbnstantinople 
les armes à la mgin; leur bravoure et leur secours 
avaient contribué à retarder de .quelque temps la 
chute de la ville. Après Tassaut^^ le vainqueur* les 
traita en ennemis malheureux; c<eiqc qui n'avaient pa3 
péri ou qui n'avaient pas été décapités furent faiti 
esclaves .'coup d autant plus sensible pour Ja répu- 
blique de Venise; que Cènes restait en possession 
de son faubourg de'Galata, et ppuvait çghtinuer son . 
commerce dans la mer Noire. Étant alors en guerre 
contre le duc de Milan, ellç voyait en même temp$ 
son commerce arrêté dans toute la Lombardie. Au 
milieu de ces embani^, Venise résolut d'en finif avec 
l'ennemi le plus redoutable, et se hâta en conséquence 
d'envoyer un négociateur aiqurès du sultan^ pour ob- 
te^ la pabc et quelques stipulations favorables au 
conunerce. A force d'instances et de négociations, la 
paix fut .enfih, conclue, et le sultan expédia pour lea 
Vénitiens un diplôme, comme il avait fait pour 
Gènes. Da^s cet acte il jure par Mahomet et les vingt- 
quatre propriétés, par sa foi , par famé de son père, 
pair* la sienne, et par son épée, qu'il vivra en paix et 
en amitié avec l'illustre et excellente jseigneurie de Ve- 

(1) Voyez cet acte en girec dans Hammer, Gescb. de? OsnMn- 
Eeicbes , tome II, Notes . p. 543. 
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nise; il confirme le traite conclu auparavànl à Andri- 
nople;''iI accorde ou laisse aux Vénitiens ia faculté de 
codimeit;^ 4ibr(ei!nent dans tout Tempire, moyennant 
un dccHt de douane de^deux pour cent sur toutes les 
narchandises rendues^ou achetées; les Turcs devaient 
jonjit des mêmes avantages en trafiqilant dans les états 
de .'la répûBBque vénitienne ; fes Vénitienjï pourraient 
«voir à Coristantinople un bayle avec sa suite àccou* 
tumée^ pour.je«ercer l'autorité civile sur les Vénitiens 
de cette capitale ^ et ïeuf adniinistrer la justice. En 
. passant par le canal de la met Noire , ils seraient tenus 
à l'avenir de toucher à Constantinople; ils pourraient 
tirer de fa mer pîorre, vendre ou conduire ailleurs 
autant de têtes ( probableiéent esclaves ) qu'ils vou- 
draieut, pourvu que ce ne furent pas des Musulmans; 
ils devaient payer deux pour cent du prix des téteà 
vendues dans les Uiarchés turcs; le^ navires qui se 
réfugieraient dans le port seraient protégés*. 

La paix était donc rétablie pour le' moment, et ia 
voie du cammerce ouverte de nouveau à Cîonstanti- 
Aople; de riches Vénitiens surent même dï>teriir, 
dané cette capitale , le monopole des aluns , dçs sa- 
vons^ du. cuivre, et la ferme de la monnaie; notais ifa 
forent sans cotisidéf ation ; on les força , comn^e les 

(1) Paz cam imperatore Turcorum, du 15 ayril 1454; parmi 
letf tlocuinens du tom. Vn de Marin , Storia deï commercio de' Ve- 
neziani. \ 
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Grecs y de se munir du biliet de karatsch S Outre ies 
affronts et les violences que Venise essuyait de iapart 
des Turcs ^ elle venait de faire Jautres pecte^ non 
moins funestes à son commerce. D^jà, qudque teiçps 
avant les dernières invasions des Turcs dans Fempire 
grec^ le Soudan d'Ég3rpte^ profitant de^Ja tireur que 
ce peuple avait répandue au milieu' des étahiissemeps , 
commerciaux de Venise dans ies Échelles du* Levant ^ 
avait rompu toute alliance aveé la république et détruit 
ses comptoirs dans lesports de TÉgypte et de lave- 
rie ; il avait chassé les marchands ^ et s et^it emparé 
de leurs magasins^ Il r^nait trop de confusion dans la 
Méditerranée pour que les Véoitieins pussent chercher 
à venger ces désastres , qui causèrent à leur commerce 
des pertes immenses; nous ignorcms comment elles 
furent réparées, et par quels moyens les Vénitiens 
rétablirent leurs comptoirs en Égfypte et en Syrie. 
On voit, par une lettre que le soudah Meleck-El- 
miiïdi écrivit^ en 1461, aU doge de, Venise,* à la 
suite dune négociation relsitive, à ce qu'il parait, au 
tarif des douanes en Egypte, qu'à éette époque les 
consuls Vénitiens étaient retoiutiés à leurs postes. Le 
sults^ confirma les anciens privil^es et franchises des 
Vénitiens eh Egypte , ainsi que ies droits des consuls ; 
il écrivit au doge que tous les commerçans de la ré< 

(t) Chronique de Benedetto Deî. 
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publique seraient bien accueillis et jouiraient de la plus 
ffnmde sûreté pour leurs* personnes et leurs marchaxi- 
dises ; qu'ils pourraient commercer librement , sans 
payer aucun tribut. II fixa le prix du poivre , eh s'ex* 
cusant de ne pouvoir le baisser, à cause de ia concur- 
rence des Maures et d'autres peuples qui eii achetaient 
égaiemenU Enfin le sultah^revétit. l'ambassadeur de la 
robe d'honneur, le chai|;ea de présens pour le doge, et 
demanda qu'on lui envoyât souvent des ambassades ^ 

La bonne intelligence entre Venise et le soudan 
d'J%ypte était donc parfaite, et elle. aurait pu devenir 
d'une grande importance pour le commerce eixtopéen, 
si malheureusement l'Egypte n'avait pas fini par être 
envahie aussi par ks Turcs. 

Peu à peu, les peuples maritimes de f Europe se 
virent enleva- fous les ports où ils avaient des comp 
loirs oi^ des colonies. &ialgré le traité conclu' lors de 
la prise de G^nstantinbple , les Génois sentirent que 
leur coiàmerce dans la mer Noire allait être perdu. 
En vain le pape Çalixte III exhorta à voler à la défense 
des .^lises catholiques études possessions génoises dans 
cette mer *:,>la ferveur, des croisades était éteiute; 
personne ne défendit les colonies et les comptoirs de 
Grênes, et elles tombèrent en proie aux vainqueurs bar- 
bares de la Grèce. Immédiatement après la prise de 

(1) Daru, Histoire de Yçnise.lom. 111, Uyre XVII. 
(9) Rayna(di) Anna!, ecciésiast. , tome X, ad ann. 1455. 
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Constantinople^ la république de Gènes, voyant que 
ses comptoirs suria mer Notfé exigeaient des moyens 
qui étaient au*ci[^ssus de ses forces, lés avait céd^s, 
avec tous les revenqs, droits et prérogatives, à la 
banque, ou, comme on disait alors,' aux Compères 
de Saint-Greorge. Le droit de nommer des consuls fut 
au nombre des prérogatives cédées à la banque. Dans 
ie préambide de Facte de cession^ la républkpie re- 
connaît que les Turcs, depuis ia prise de Con^anti- 
nopie, sont devenus des ennemie trop formidables 
pour pouvoir être combattus avec succès sans i assise 
tafice dupape et de^ souverains d'Occident *. 

Les Ottomans, en effet, .é|Hxnivèrent peu de résis* 
tance dans leurs progrès;, ils enlevèrent aux Génois 
la place d'Amastro, qui leur avait servi d'échelle com- 
merciale entre CoAstantinople etTrébizonde; bientôt 
ce dernier port^ où jusqu'alors S'é|ait maintenue une 
dynastie grecque , «succomba également aux Musul- 
mans, et fut perdue pour le cbmmercé des Latins et 
des Francs* Phocée ou Fokia fut saccagée, et les Gre- 
nois, qui s y livraient au commerce de Faïun, furent 
enlevés comme esclaves ou soumbau karatsch. Athènes 
et Thèbes avaient^ des seigneurs italiens de la maison 
Acciajuoli : ces malheureux furent obligés de se faire 
Turcs et de payer un tribut , pour conserver leurs 

(1) Voyez cet acte parmi les pièces diplomatiques extraites des 
Archives de Gènes par- M. Siiv. de Sacy. - * 
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fiefs. En 1459 y le port de Raguse et fUô de Soîo, im- 
portante alors, comme aujourd'hui, poiit* son produit 
en mastic S furent «Clément rendus tributaires. 

Les nouveOes des succès des Turcs furent des coups 
de foudre pour fltaiiû, surtout pour Venise et Gènes; 
tltalie avait ëte diVisëe et i^fiaiblie par A^s cfuereUes 
misérables ; on sentit la nécessité duite' trêve pour unir 
toutes les foirce% cotitre les ennemis dç la foi chré- 
tienne. Le pape prêcha une croisade; m^is, pendant 
que lé pontife était à Florence, où l'on paraissait se- 
conder les vœux de la chrétienté , des vjsdsseaux flo^ 
rentins, chargés de brocards d'or, de draps, de savons 
et cThuiles , entrèrent dans le port de G}nstantinopIe, 
avec uii consul qui sut captiver la fpiveur du sultan et 
obtenir ie% privilèges de comtii^x^e, tancfis que 
les grands états de Tltalie armaient lconti:e les Turcs. 
Non oontens de s'être séparés d'intérêt des autres chré- 
tiens, les Florentins allèrent plus loin : ils excitèrent 
les musulmans contre Venise et Gênes ^ interceptèrent 
lea lettres des marchands d'Italie, trahirent les projets 
des chrétiens, et se firent les esf»ons des Ottomans^. 
Combien Venise paya cher alors l'oppression qu'elle 

avait exercée, dans l'arrogance de sa forhme, sur les 

I 

(1) Voyage da P. Jourdain Catalani en Asie , au qoatorzièiAe 
siècle ; dans le tome IV des Mémoires de ia Société géographique 
de Paris* 

(S) Chronique de fienedetto Deî. 
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peuples dei'Italie! la soif de la vengeance stimulait 
les Florentins à se servir des Turcs pour perdre* l'or- 
gueilieusé république des ^llg^^es, Un des Florentins 
les plus acharnes contre les Vénitiens au Levant/ Be* 
ned^tto Pei, se vante ^ avec une joie féroce, clans sa 
chroniqijie, où il exhule sa Kaine jtf'esque à chaque 
page, des massacres qui! vit commettre, en partie 
d'après Hnstigatipn des Florentins, syries Vé^iitiens 
qui avaient; le malheur de tomber entre les mains des 
Turcs 'dans les villes et les colqnies prises d assaut ^ 
Quel monument déplorable de fanimosité nationale 
que celte chronique ! On a pèin.e à concevoir comment 
les Florentins ont pu jouer un rôle aussi odieux parmi 
les barbaFesi à Constantinople, à. lepoque même où 
les Médicis accueillaient à Florence les muses et le| 
arts bannis de iempire grec. . " . 

Chaque anriée, fu^ signalée par de nouveaui^ revers 
pour Jes Italiens en Orienj, Un noble Génois> Ghatt 
talughi, régnait à Métélin^ Me fertjle en jgrains, sorç, 
huile et vins. lï s'était epgagip envers les Turcs à ne 
point vendre aux Génpis T^Iun^ qu'on tirait de^ mme$ 
de l'île j cependant les navires génois se chargeaient 
d'alun en secret. Ce commerce cbpdestin, dénoncé 
au sûItaA, çxcita sa colère; une flotte fut envoyée 

(1) « Questo si disse et fe contro à Veneziani per fare.Tencfetta 
della ^erra che Iwa feeioiH) »,^itBeiiedfetto Dteî, dans sa Chro- 
BÎqne. — > Yoy^z le tome II de Pag»imj'I>eil|r Décima &c*. 
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pour investir Metefin; Ttle fut soumise , îe seigneur 
génois enieve, et chaque habitant cofldamné à payer 
un ducat de capitation. On força ieâ Fiôrentins, à 
Constuitinople ^ daliumer des feux de joie, en ré- 
jouissance de la victoire de^ Turcs sur {es chrétiens. 
D autres victoires remportées à CJorinthe, à Argos , et 
à Bfisitra en Morée , livrèrent entre les mains des Mu- 
sulmatis plus de quatre cent cinquante Vénitiens;. ces 
malheureux y traînés dans fa capitale, iet ayaiit.Ie po- 
destat Justiniani à leur téte^ furent mis à mort en 
présence du consui et des marchands de Florence. La 
Boçnie éprouva ensuite ia fureiu'dés Musulmans, ainsi 
que Napoli de Romànie et Durazzo; ils poussèrent 
même l^ùrà extursioiis jusqu'à la frontière du Frioul; 
fa peste seule put quelque temps arrêter leurs progrès 
et leurs ravages. Venise ne fut pas même en état de 
défendre Ttïe de Négrepont, une dé ses plus impor- 
tantes possessions en Grèce; en vain form^-t- elle de 
nouvelles ligues en Italie : ces alliances ins%nifiantes 
n'arrêtèrent pas un instant un peuple fort et fanatique 
à qui tout cédait, et qui répandait la terreur sur son 
passager Le sultan Connaissait déjà assez Titalie pour 
savoir qu* il n'avait rien à redouter de fa ligue de petits 
états qui se haïssaient peut-être autant ehtre eux qu'ils 
haïssaient les Musulmans. Le Florentin Benedettb Dèî 
rapporte une conversation qu'il eut by^ç îe sultan , et 
dans laquelle le Turc lui montra tout le mépris qu'il 
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avait pour les intrigues et la jalousie réciproque 4^ 
Italiens. 

Caf&, cette colonie riche et fortifiée, d'ôù.ïés Gé- 
nois dominaknt sur la mer Ncnre , semblait n'avoir 
rien à redouter des vainqueurs de Byzance; elle avait 
résisté aux attaques des Khazares et des Taftai^es de l^ 
Crimée; les Génois étaient craints dans cette pres- 
qu'île; les affaires commerciales de la mer Noire pasr 
saient par leurs mains. Peut-être les Turcs ihdolens 
les auràient-ils laissés long-temps encore dans la jouis- 
sance de ces ^avantages ; mais les Génois préparèrent 
eux-mêmes leur ruine par leur orgueiL S'étant arrogé 
le droit de confirmer ou de rejeter le chef ou juge du 
pays que nommait le khan dés Tartares, il plut^ en 
1474, au consul génois de CaflSi* de refuser son ap- 
probation au choix fait par le khan, qui vint dans la 
ville pour obtenir . cette sanction. «Prince, lui dit 
» avefc hauteur le consul italien, vous êtes dans notre 
» pouvoir; recevez celui» que nous avons choisi pour 
» cfief , ou je cours à Solda!a , et je mets eh liberté 
M les prétendant légitimes du trône qui y sont déte- 
» nus. » Le khan, tfop faible, fit ce que l'on voulut; 
mais le cheiF qu'il avait protégé marcha contre la ville; 
et, poiu" se venger de ces Francs ptfissans qui le reje- 

(1) On conserre an Musée de Cafia une pierre avec le nom'dn 
consoi ge'nois Jnstmiani , 1474 ; èependant, selon rhistoire, le con- 
snl en fonctions à cette époque était Antoine Cabeilfr. 
II. . 15 
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laient^ il fit proposer au sidtan de: Constantinople de 
Ëdre la conquête de la colonie génoise. 

Mahomet était sur le point de faire y avec une flotte 
de quatre cent quatre-vingt-deux bâtimens et bateaux, 
une expédition contre l'ile de Candie ^ lorsqu'il reçut 
la proposition du chef jteutare. Piller une riche colonie 
chrétienae, détruire le coiin&erce des Francs dans U 
mer Noire et dans les fleuves qui y débouchent, et se 
rendre mattre de cette mer , était une entreprise ti'op 
iipportante pour ne pas la tenter. Vingt mille hommes 
firent embarqués sur. cette flotte prête .à partir; f ar- 
mée débî^rqua en Crimée sans éprouver de résistance: 
une artillerie formidable attaqua la place; les Génois 
voulurent capituler ; mais les Turcs impitoyables exi- 
gèrent que Caffa se rendit à discrétion^ Ils s'en empa- 
rèrent , et pillèrent les richesses qui y étaient anoassées; 
le^ marchands furent obligés de se racheter de Ik ser^ 
vitude; quinze cents jeunes gens furent incorporés 
d^ns Içs janissaires du sultan; {e reste de la pop^la^ 
tiqn, c est-àrdire sorianteKKx mille Italien^, Grecs, Ar- 
méniens ^ Vallaques, Circassiens, Sac.^ furent venckis^ 
comme esclave , au marché de la capitale ^. Un vais- 
seau génois chargé de butin et destiné au sultan périt 
dans la m^ Noire» Les Turcs forcèi'ent les Génois des 
faubourgs de Péra et Galata d'en payer la valeur au 
trésor impérial *. 

(1) Chronique de Bei^edetto Deî. — (S) Ibid. 
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Après ia chute de la îmncipale colonie, les autres 
échelles génoises de la mer Noire furent renversées en 
peu de temps. Sdda]^ et !e château de Mancap , où 
étaient détenus les derniers descertdans des princes 
Khffiiars , jadis maîtres dé la Crimée, furent pris et 
pillés par les vainqueurs ; les habitans de ces colonies 
furent traînés à Constàntinople, et entassés dans un 
feubourg misérable*. Toute la puissance des Francs 
<Ians la mer Noire fut anéantie pour toujours. 

Les Vénitiens, de leur côté, avaient perdu jus- 
qu'aux côtes de l'Albanie, où ils recrutaient aupara- 
vant les matelots de leurs flottes; toutefois, en voyant 
les Génois dans Timpossibilité de réparer les échecs de 
leur commerce, ils ne désespérèrent pas de profiter 
dei avantages perdus par leurs rivaux; aussi, lorsque 
k lassitude provenant des longues guerres sur la mer 
et sur le continent eut fait accepter la paix qu'ifs df- 
firaiîent aux Turcs ' , ils achietèrent , en 14^8, pour un 
tribut annuel de dix mille ducats, la faculté de navi- 
guerdansrb mer Noire, faculté qui valait bien, à leurs 
yeux, fhumOîation d'un tribut. Ils reçurent , à Venfee, 
un ambassadeur de Bajazet, et envoyèrent, à leur tour. 
' en 1484, une ambassade à C!onstaAtinople, pour ob« 
tenir la. libre exportation des, grains, que le çultan 

(1) CSironiqae de Benedetto De?. — Voyez aussi Formaleoni, 
gloria della nàyigaaioiie &c* nei mat Negr», toI. II , 6hap. XTti, 
* (9) Voyez sur cette paix la Chroolqiie d< ^enédetto De?. 

15. 
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avait déjà accordée pour fîle dm Zante, moyennant 
un tribut de cincj cents chicats^ Cependant 9s .ne 
purent compter sur une longue paix avec les Turcs^ 
L'ascendant qu'ils avaient prb en Chypre* dépdut à 
Bajazet; redevenant leur ennemi, il leur ferma ientrée 
de la mer Noire ^ et leur prit plusieurs places dans la 
Morée, . 

Sous le r^;ne de Soliman, ils firent de nouveaux 
traités avec les Turcs, et stipulèrent encore la liberté 
du commerce deia mer Noire;: mais ce commerce ne 
leur profita guère. 

A cette époque^ Venise était encore une des plus 
grandes puissances du monde : le littoral de TAdria* 
tique lui appartenait de|)uis la Pouifle jusqua Trieste; 
son industrie manu&cturière et son comme^t^ gi- 
saient afiluer toujours des richesses immenses dans la 
capitale; sa marine était une des plus^ redoutables dé 
TËurope ; mais f ancienne discipline ny régnait plus. 
Jean Bembo, qui voyagea au Levant vers 1 506, avoue, 
dans sa relaticm , que les corsaires turcs , dans T Archi- 
pel, ^Içvaient impunément les hommes et les bes- 
tiaux, tandis que lesx:apîtaines des galères vénitiennes 
passaient leur, temps di^ns les îles, vivant dans la dé* ' 
bauche , et perdant au jeu r>argent-destiné à la solde 



(1) 'Mar. Sanuto, Commentàriidçiia guerra di Ferràrav nei nmno 
1482 ; Venise, 1828, petit iit4«fi6. 
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des équipages ^ Si teSe était h licence des cbefe, que 
pouvait faire la marine contre les Turcs, peuple ha- 
bitué à la conquête et à la dévastation , et anime/ en 
outré, du plus grand fanati^ne contre le nom chrétien ? 
Dâà, au trekième siècle, le sénat de Venise avait 
reproche comme une honte à un capitaine de vais- 
seau de n'avoir osé soutenir, avec douze batimens, le 
combat contre seize galères génoises; il rappelait, avec 
orgueil et douleur, le temps dels Tiépolo et des Dan- 
dolo, lorsque dix bâthnens vénitiens attaquèrent har- 
diment toute une flotte génoise dans les parages de la 
•Syrie. C est daifô ées temps, écrivait le sénat, que 
nous dominions sur toutes les nations, "et- que notre 
marine élevait bien haut le tioxn vénitien *. ' 

Les puissances chrétiennes avaient plus d^un grief 
contre cette république, trop àltière.pour ménager 
b^ucoup les autres nations ; on lui reprochait même 
sa bonne intelligence avec les Turcs. La fameuse ligue 
de Cambray fut fopnée pour renverser cette puissance 
marchande, contre laquelle se déclarèrent la France, 

(1) « Pirate torci qnotidiè abigebant pecora, et insulanos terra 
. mariqne capiebant et abdncebant, quia triremium Venetarum^uc- 
tores ant Corcyr» ,*aut Zacynthi , aut Cretœ pecunias indunt) et eas 
cum scortis crapulando consamaot, qnibas triremimn tarmas iegi- 
bns aiere tenenlur. n Relation de Jean Bembo, dans Morelli , Dis- 
sertatione intomo ad alcuni viaggiatori; Venise, 1803, iA-4<>. 

f9)^ Andr. DandoIbChronicon, dansle tome XII de Muratori, 
âcript. rerum italic. 
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fAuOicbf, rSspagne^ et méiM^b pap6. Battus à 
Agnadel par les Français, les Vénitietis se prëparMent 
déjà aux plus grands malheurs; cornsEkeles Athéniens 
«Tautrefois, ils voulaient se réfugier sue leurs vaisseaux 
ou dans qu^que île de F Archipel. Pour leur bonheur, 
il régnait peiA de sioicérité et ^umm (fens cette ligue 
inconsidérément foreoée^ lue psqpe» se repentastt d'avoir 
attiré les étraQgèrs en Italie, 4e réconcilia avec ies Vé- 
nitiens; le reste de ia ligue se dissipa , et Venise, peu 
affiublie, put reprendre le coi^ de ses; ratreprises 
^larîtîmes^. 

On se flattait emx^e de f espcMor de obasser les Turcs # 
de rEurçpe; en Éûsant des projets dte Ggu^ contre les 
Musulmans, comme on en fixait faitconlre tes Véni- 
tiens, on se jpartageait cTavanqe tes états qu'on devait 
conquéi^ir; Venise elle-méoie entrait dans ces pr^ets, 
comme on le voit par un traité Êijit entre cette répu- 
blique „ le pape et liemperéjur^ Cependant on. ne 
ccmquérait r^en ; les Twcs w C(^%ïff^e enle vaieojt aux 
Vénitiens peu à peu ce que çeux-ci possédaient en- 
core dans la Grèce. 

En se gisant céder, moitié par force, moitié 

(1) Voyez Bembo, Uistor. Venetiv; -^ Guichardin, Hist. -^^ 
— Mocemg9 ^ Hist, bi^ili,Ciun^rac,; — çt les tpaités de ia ligue , 
dfi Tan lÔOB, dang les RecaeiLi diplumatiqties de Lûnig , tome I, 
et de Dumont, tome lY, &c. » , , 

(i) Voyez Tacte delà ligue entre Venise , le pape et i^empereor 
Charies-Quint contre ies Turcs, date deRome, 1538, et inséré dans 
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par persuasion , le b/ew royaui^ie de Chypre, qt^d- 
minîstmit Gatherfaie Corharb , véîive dtt dernier toi y 
et fifié rfun patticîen tëniljeil, fil répùBIîqtie pôu- 
iraat espérer de i^éparer tout-àréouj) les pertes que 
les Turcs avaient fait éprouver àr Éoh cotmnerde àijr 
Levant^ La n^bK^ue s^étttbfiss^it fU^. portes de 
I^Igypte et db b Syrie; éansiftb.ttu^e, eHbù, t^ou^* 
vait '4^ dfeMpéeit pOt|r le^mlfes elfe avait soNràté 
des privilège» thét ies LeVaUttns ^ et en cëdcint les fitifs 
nobles aux colbus vénitii^tô, e{ie= V^réalit tmenouv^e 
classe dé propriéfoii%s Sm Ptte. Sa politique paraissait 
avoir fait un coup de maître; ikkaîs tf'semyak'que son 
bonheur était' passé aviec son pouvoir. V^entse, epi^s 
avoir foui pendant quelque^ temps de^sa conquête ou 
d« S6n usurpation, Tit< eA^re 1'^ de Chypre, mafgt^ 
tous se^ efibrts' pour k garder, grossir ie^rkhe et 
immense butin* dé h nation ottomane* ^ 

rArchiYfôrGeschichte,.Statistik &c.; octobre i837, n» 1^7. On- 
stipule dans cet acte : « cBe in primis et aàte omnîa tatte città , 
cftfTtdli , însttle et ë9>tri locî ^^ Éotio sioti deIIa'8Îgiiéria>di Venëtla , 
cbe aeacqiiistacDi^y'siluiiO.reftiCttiti; ehç Fimperio di Con^tinti- 
nopoli con tatte sue rason come possedeva H ser. hnperator de* 
christiani) sia data aila César, ^ajesta , et hiedesimamente quelfo li 
competisse di rason cbme re de* Napoli e Sicilia ; che la insala di 
R«di si» reititaita alla sacrt^reiigiooe, si conie era per inan^i. Et 
anzio clie ia santita del ponteQce sia in qnalche parte riconosci^ta 
delIa continua spesa fata durante questa impresa contra il Tùrco, 
sia extiatto deiii çtati che si acquistarono uno stato convenienle per 
la sede apostoiica Uc, » 
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-Hoios Venise avait à espérer dtè Ottomans pour 
ie rëtab&ssement de son aHnnm^, plus elle avait 
tâché (Trâtretàiir des rektions- commerciales avec fes 
soadaoSrd'Égypte, moins barbares^ et plus habitués à 
des liaisons sociales. 

Peu de temps après la prise de Constantinopfe^ le 
doge envoya au|Nrèa du soud^u d'Egypte un. ambas- 
sadeur nommé Mafieï Micbi^^ qui n^ocia loi^-temps 
sans pouvoir dbtenir une réduction, sur les prix du 
poîvrt. Du rieste, il fut bien aceueiiïî^ et rapporta 
pour le doge des pr^ns consistant ^ benj^, bois 
d'aloes^ tapis y baume, thériaque^ sucre et porcelaine» 
accompagnés d'une lettre dans laqudQe le Soudan» 
a|Nrës avoir déclaré qu'il n'a pu réduire le prix du 
eabas dé poivré |iu dessous die cent ducats, parce que 
les Maures et d'autres nations sont en cônculrrence 
avec les Vénitiens » s étend eomphisamment sur sa 
bienyeiOance pour la république : «Nous avons revêtu» 
écrit -il au doge^» ton ambassadeur d'une robe de 
»*drap de notre pays» doublée d'hennine*; nous 
n avons donné à son secrétaire uâe autre robe doublée 
n de vair» et hous avons fort honoré et défrayé ^on dit 
o ambassadeur; suivant l'usage» nousXui avons remis 
» les présens que nous envoyorts à ta seigneurie. Sois 
» donc satisfait» parce que nous té tenons pour Fami 

(t) Daru, Histoire de Venise , à« e'dit. , tom. III , iiv. XVII. 



Digi 



tizedby Google 



ENTRE LB LEVANT ET l'eUROPEp 233 

M chéri de notr^- seigneurie^ et parce que nou; avons^ 
• (Confirmé les anciens traités^, ainsi que leâ franchises 
»' et droits accoutumés des consuls et de tous ie« 
» compièrçans qui. se trouvent dans nos états ^ afin 
» que tous soient co^ïte^s, et qu'ils viennent trafiquer 
» dans notre* pays, et y jouissent d'une pleine sûreté 
» pour ieurs personnes et marobandises. Envoie-nous 
» souvent des amba^ss^eUrs, et écris-nous pour en- 
» tretenir notre amitié;*;. • Que chacun sache .x|ue 
» la nation des Vénitiens^ est honcNrée et appréciée 
» dans nos éti^ts^ et traitée plus Êivorabiement que 
n toute autre dans ses affidres. Tous les commerçans 
n sont libres dans notre pays; ib peuvent y circuler 
I» et Êdre leur n^oce sans payer aucun tribut; car 
» nousJeui* ferons bonne garde, et nous les maintien- 
» «boiis sous notre sainte fustice, » 

Ces. protestaticms; pompeuses, qui au reste sont 
rarement sincères en Orient, ne purent &ire refleurir 
le commerce au point où il avait été un siècle au- 
paravant. 

Au lieu d'y apporter tous les ans pour trois cent mille 
dticdtsd6marchandiseïs,IesVénitiéns, dansles premières 
années du seizième siècle, n'en apportaient plus en 
Egypte que pour deux cent mille; au lieu de cinq 
à sept galères, il n'en venait plus que trois ou quatre; 
ilsr n'apportaient plus la quantité d'huile, de cuivre, 
de peaux, dé vif -argent, &c, que l'Egypte était 
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hftbitoëe à recevoir; après le dëpart du convoi 
habituel^ ii ne restait presque plus de maBchands 
«ëniriehs. Il est vrai que le Soudan, en senipa^ 
rant du monopole du poivre et d'autres ëpices dont 
la vente était si lucrative , en tes forçant à vendre 
leur or et leur argent à ses agens^ et ^an portant 
d auares attebités à là* iif>erté' desr transactions o&m* 
merçiales, avuit contribué à ëbigner ies marchands 
vénitiens. II Ait Ëiit, en 1512^ une notivelle capitu- 
lation entre TÉ^pti et V^iise ; on s^y prongit récipro- 
quement de rem^tre les choses, autant que possiMe , 
sur Tancien pied; pourtant il paratt que^ le scHi- 
dan se réserva le monopole du poivre, dont il avait 
fiïé arbitrairement le prix à quatre-vingts ducats la 
couffe^. Il fut stipulé qu'aucun Franc ne pouirait 
rester plus de trois ans au^ Caire; qu'il* ne pouirait 
point s'y marier, nifairele commienoe d'épiceries sous le 
nom d^un miaur&ou d'un jutf^.Le Soudan «x^ea même 
qu'aucun fVtticne restât au CairQ comme e^ion, 
pour donner dep nouvelles. De pareilles propoâtioof 

(1) €$ipitoIi conçIUBt cunt ei aigu, soldan, &c.; à ia fin du 
tom. VII de Marin , Storia de! commercio de* Veneziani ; et la tra- 
duction française , ay6c des notes , de M. Reinaud , dans fe tnm. IV 
dn Nouveau Jonniid'aiiiatiqiie; Parias, 1889." 

(3) «Cheniuno Franco posai star (J Cairopiù di mese 3, et 
non possi comprar alcun de ioro specie in nome de Mori ne de 
Zudei. . . et non possi fuor aicnn Franco mogficr arCairo, né restar 
per spion per dar noticia du le nnove. » Marin , Storia &c. , t. VII. 
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étaient jm afiront; mais il iâ^M^rtail d'avoir an hioiM 
les mameloiiks pour tnais, puisqu'on avait les Turcs 
pour ennemis. On voit encore, par cette capitubtion 
entre Venise et Gamsou^Gouri, avant-dernier sduiIe»! 
mamelouk, qiiune partie des vins apportés par les 
navires vénitiens remontait ie Nil dans'ides-dfermesy 
pour être transportés au Caire. La loi é^ prophète 
n'empêchait point lés roamelpufcs de profiter de Ta» 
bondance des vignes de Iltalie et de f Archipel. 

Ij^WéMens renouvelèrent. en même temps leur 
capitidation avec ie Soudan pour les échefles de làf 
Syrie. Les stipulations qu'ils firent à cette Occasion 
offrest quelques données intéressantes. Le consul de 
Damas stipula que les Juifs de cette viil^ ne pour-* 
raient^ pas aller faire d'achat d'épiceries dans les ports ^^ 
et qu^ les afàii'es se feraient à Dsffluas; que les mar-* 
chauds vénitiens auraient la faculté de se livrer au 
commerce dans tous les ipxys; qu'on ne pourrait les 
forcef à vendre des fôiATures> draps,* verres* et autres 
objets., avaoÊ d'être déposés d^n^ I#s magasins ou 
boutiques; que les épiceries ne paieraient que deux 
potu* cent; que, pour l'argent porté à la monnaie, 
il ne pourrait être exigé que deux sarâphes pour 
trois cents; que le consul et le nadrazer auraient 
seuls la juridiction des Francs, ainsi que fe consul de 
Tripoli; que les Francs ne pourraient être battus^ 

(1) « Che i nostri non possino da ale«ia signoria «Mer batatfi 
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s€ms les ordres du êeigneur soudan. Cette stipu- 
lation humiliante ne se trouve dans aucun traité 
antàfieur; elle n'aurait probablement pas été faite 
dans le temps de h grande puissance des Vénitiens; 
mais depuis que ie Levant était envahi par les Turcs, 
on s'attendait k toute sorte d avanie de la part des 
Musuhnans; on crqyait devoir s'en prémunir par des 
clauses de contrat. Le traité que lés Vénitiens firent 
pour leur échelle de Tripoli en Syrie est rempli de 
ces précautions ; non seulement ils demandèrent à 
n'être pas battus sans un^tdre du soudan ^ mais ils 
stipulèrent aussi qu'on ne pourrait rien leur enle- 
ver dans ie port; qu'aucun seigneur ne pourrait 
les forcer à lui livrer des marchandises; qu'aucun 
Vénitien, ne serait responsable pour les autres; qu'on 
ne pouirait contraindre leurs navires à transporter du 
bois, et qu'on ne pourrait les empêcher de prenclre 
des cargaisons quelconques. 

A l'égard de la factorerie . d'Alep , les Véni- 
tiens omvinrent qu'ils auraient la Êiculté de mettre 
les sucres de Chypre en entrepôt dans la Sy- 
rie, et de les débiter; que les Maures^ fes Francs ci 
les Chrétiens du pays pourraient seuls tenir des bou- 

senza commandamentp dei soldan. • Traite de. Damas. — « Che 
non se posai batter Franchi salvo per commandamento del signor 
soldan. » Traite de Tripoli ; Marin , Storia del commercio de Vc- 
neziani; tom. VII« 
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tiques de dra{>erie; que les jui£s^ ne pourraient faire 
le commerce des épices; que les Francs, ne vendraient 
point de vin aux Musulmans; que le consul ne serait 
pas responsable des dettes des Francs, fugitifs ; que 
les Vénitiens pourraient Êiire leurs prières dans la 
maison du consul. 

Laurent de Médicis^ dont les agens s étaient si bien 
insinués dans lit faveur du grand sultan^ ne neigea 
pas noii plus le Soudan d'Egypte^ il envoya auprès de 
lui Louis de la StufTa avec des présens et une demanda 
de concessions commerckles; c étaient les concessions 
ordinaires 9 savoir : d'aller et venir, acheter et vendre, 
charger et déchaîner librement des marchandises dans 
I^ ports d'Egypte; dé n être tenus à payer que les 
droits ordinaires ;' d'être afiranchis de toute avanie aux 
douanes^ de ne dépendre que de la juridk;tion consu- 
laire. Il demandait en outte que les Porentins puss^it 
porter le costume musulman pour se dérobet à toute 
insujte , et que leurs ducats eussent un cours légal ^. 
Les demandes furent accordées par un acte du soudant 
qui spécifie et prévient tous les cas qui pourraient 
donner lieu à des contestations commerciales. On re- 
connaît dans cet acte public une grande habitude des 

(1) Document n» 6 , dansie tome II de Pagoinr, DeHa Décima 
e delIe aitre gravezze. 

(3) Comandtmento del anltano d*fifittor Chftssin-AlNi-Elaazr; 
ibid. . , , u 
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relations oMTcantiles entre Musulmans et Chrétiens. 
Toujours 1^ Sarrasins , gens d un caractère rude et 
fiinatique^ étaient enclins, à mettre à contribution les 
marchands d'Europe. Laurent dé Médicis y cherchant 
encore à protéger les Florentins contre les avanies 
qu'on leur faisait subir à Barut et à Damas en Syrie^ 
adressasses griefe au métne Soudan, qui venait de 
rétablir le consulat florentin à ^Alexahdrie. Un autre 
acte fut donc expédié pour la prot^tiotides Toscans 
en Syrie ^. Hs s'étaient plaidts de ce« que les muletiei^ 
qui transportaient les épiceries d'un lieu à un autre 
les Êdsifiaient en route. Le Soudan veut qu'on donne 
la bastonnade à ces muletiers infidèles y et qu'on les 
remplacé par d'autres; ii défend à la douane de Barut 
de mettre aucun d)stade au chargement des navires 
florentins , à femmagasinage des marchandises , au 
transport jusqu'à J)amas y de recevoir plus de huit 
darems pour le sac de coton brut, et plps de quinze 
pour le coton filé ; il Areut que le consul florentin à 
Damas reçoive de la douane les mêmes provisions 
que le oxisûl vénitien ; qu il ait toujours accès au 
palais du Soudan pour porter ses plaintes contre les 
Sarrasins, &c. 

Les Florentins purent donc continuer de fréquenter 
les ports d'Egypte et de Syrie tant que ces contrées 

(1) Capit*li infrm lo ifiiaitre sign. toidano e ia etc. ngn. cU Fi- 
renze, circail traQico di D^masco e Baruti' Délia Décima &c., t If. 



Digi 



tizedby Google 



ENT&E LB LEVANT KT l'eUSOPE. 289 

furent sous {e$ ordres des soudaâs tnan^i^uks; et fors- 
quelles passèrent sous le sceptre des /Turcs, il est 
proBafiie que Florence y envoya, encore quelques 
vaisseaux* Mais après que les Médicis eurent cessé de 
gouverner la république, ces expéditions finirent 
peu à peu; 6n en voit ia preuve dans une tentative 
que la Toscane fit, en 1574, pour renouer les an- 
ciennes relations avec le Levant, et dans f instruction 
qui fut donnée à l'ambassadeur, pour chercher dans 
ïes archives dun.couvent italiep, à Péra, les vieilles 
chartes de privilèges accordées aux Florep tins par les 
musulmans^. 

L'Espagne , devenue une seule monarchie depuis 
le mariage de Ferdinand et dlsabelle, eut aussi b 
prùdeixce, depuis lenvahissement de .l'empire grec 
par les Turcs, de se ménager Famitié des soudans 
d'Egypte. Ferdinanâ, surnommé Je CatfaoIique> avait 
ouvert le port de Barcelone à tous les navires quel- 
conques qui voudraient se rendre en Egypte et en 
Syrie ^ En 14.81, l^ cortès de f Aragon râlèrent 
le tarif des droits^ que les navires, à leur retour, de» 



(1) Instmctione a LndoT. Canazzi, e lettera a fralî Zoccalanti m 
Fera; document n^ 9, Pagnhii, deila Deoima &C4, tom. II. 

(9) Cedùla de salyo conducto j pasaporte &Ck ; dans Capmany, 
Libro del Çonsuiado de mar. 

(3) Capitoii j altrea drets del gênerai de CaUdnna dt»de 1481 ; 
Baroelane, 1517i. 
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vaient payer pour les marchandises d outremer. Bar- 
celone continua d envoyer des consuls à Alexandrie. 

Cepehdant les monarques espagnols ne sa- 
vaient pas ménageries intérêts du commerce comme 
les vHIes marchandes, et les sacrifiaient à d'autres 
vues. Ferdinand expulsa de TEspagi^e deux nations , 
les Juifs et les Maures, qui y avaient répandu Tèsprit 
et le goût du commerce et de l'industrie, et y avaient 
attiré des capitaux considérables. Lés Juifs tenaient 
les banques et correspondaient avec tout te Levant ; 
ils avaient été appela plusieurs fois k mettre f ordre 
dans les finances de 1 état. Il est vrai qu étant presque 
les seuls financiers de la Péninside > ils en abusaient 
pour se livrer à une usure intdiérable; toute la na- 
tion criait contre leur rapacité, et leur bannissement 
causa une joie générale. Beaucoup de Juifs se reti- 
rèrent en Orient , et ceux qui les avaient chassés ne 
tardèrent pas k les 'accuser d'avoir excité les soudans 
JÉgypte contre les chrétiens pour se venger des in- 
jures souffertes en Europe. Le fanatisme des chrétiens 
avait des. inspirations aussi barbares que celui des 
Maures ou des Turcs. £n Italie on avait dépouillé 
les Juifs des gains aioas^s par suite des prêts d'ar- 
gent , afin de fournir aux frais d'armement contre 
les vainqueur!^ des Grecs. Au seul bruit des avanies 
feites à des moines du mont Sion , d'après le conseil 
des Juifs, on imposa à ceux d'Italie un tribut d'un 
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ducat d*or par tête, afin, disaif-on, d'indemniser les 
moines outragés*. 

Cependant les Juifs n avaient guère de crédit à 
la cour des Mamelouks d'Egypte jamais ce qui souleva 
le Soudan contre les Européens, et surtout contre 
les Espagnols, ce fut lexpulsion des Maures de l'An- 
dalousie. Ce peuple avait couvert le midi de l'Es- 
pagne de villes, de châteaux, de jardins, de plantations; 
ses mariufactures fournissaient au copamerce des 
produits riches et variés, imités en partie de ceux 
de f Orient. L'Espagne , en ménageant ce peuple . 
■ industrieux, aurait possédé un trésor inappréciable; 
Grenade aurait été sa province la plus importante 
pour ses relations avec le Levant. Mais déjà, lors de 
fa perte de Grenade, une .foule* de Maures avait 
émigré en Afrique; cçux qui restèrent, inquiétés 
dans leurs propriétés et dans leur religion , prirent 
les armes, se soulevèrent, et furent expulsés. Us firent . 
retentir de leurs imprécations les villes d'Afrique où 
les chrétiens vienaiënt commercer; ils excitèrent ia 
sympathise du soildan d'Egypte : tous les musulmans 
se sentirent outragés en eus. On s'indigna contre 
les Européens^ mais surtout contre les Espagnols; 
les avanies devinrent plus fréquentes et plus inju- 

• (1) Voyez; f ordonnance de Jeanne lï,' reine de Naples et de 
Sicile, de Tan 1429, à ia fin du t.V de Waddirig , Annales mino- 
rum ; et la Lettre du pape Calixte III , de i'an 1456, dans ie t. VI. 
II. 16 
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rieuses; les pèlerins mêmes, qui ne voulaient que 
prier sur le tombeau du Christ, furent injuriés : le 
commerce en souffrit beaucoup. 

Ferdinand résolut d'apaiser I0 Soudan par une 
ambassade, afin de rétablir les anciennes relations 
avec rÉgypte; il fit partir Pierre d'Anghiéra en qua- 
lité d'orateur, c est-à-dire comme un de<:es ambassa*- 
deurs sans suite et sans pompe qu'on avait l'habitude 
d'envoyer dans les cours d'Europe. L'orateur a laisse 
une relation détaillée de cette ambassade^; comme 
elle jette quelque jour sur les rapports qui existaient 
alors entre l'Europe et l'Egypte , il ne sera pas hors de 
propos d'en exposer les principales circonstances. 

Pierre d'AnghieVa se rendit à Venise, où l'escadre 
de l'Orient mettait à h, voile, quoique la saison fût 
déjà très-avancée ! on était au mois d'octobre 1501. 
Peut-être n'observait-on plus alors les anciens r^le- 
mens sur le départ de3. galères du Levant; aussi le 
trajet ne fut qu'une suite de tempêtes; et ce ne fut qu'a- 
près trois mois de dangers continuels que Fescadre 
entra comme par mir^le dans le port d'Alexandrie. 
Dans* la bonne saison, %ingt jours suffisaient pour la 
traversée. Pierre d'Anghiéra se retira chez Philippe 
de Parèdes> qui exerçait alors les fonctions de consul 

(1) Pctri Martyris de Anglerià^ Legationis babyfdnicae libri III , 
à la suite de son ouvrage : De Rébus Oceanicis , et de Orbe noyo ; 
Bâie, 1633, in-folio. 
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des Espagnol et des Français, et il exp^ia un courrier 
au Caire pour "Solliciter une audience du Soudan. Un 
ambassadeur sans cort^e et sans présens ne parut pas 
digne de réception j^ on refusa de le voir. L'orateujr, 
homme de tête, dépêcha deux moines de Tordre de 
^int Françob, comme il en errait alors dans tout 
rOrient: ces religieux, animés d'un zèle infatigable, et 
n^ayant rien à perdre, ne demandaient qu'à prêcher et à 
convertir, et se essaient partout. A Maroc, à Barut, 
à Giflà, presque partout où le^s Européens avaient 
des Êictoreries, il y avait aussi ou des couvens ou de 
simples prédicateurs de Tordre de saint François. Ils 
eurent des évêchés dans TInde, avant que les mar- 
chands y eussent un comptoir. 

Les deux moines mis en avant par Torateur cas- 
tillan firent entendre au Soudan que l'ambassadeur 
n'était pas sans, suite^ et que s'il n'apportait pas de 
présens, c'est que le roi son maître avait ignoré les 
usages du Levant. Ils agirent si adroitement, que te 
Soudan donna permission à Pierre d'Anghiéra de veùir 
au Caire. Celui-ci Se fit escorter de tous les marchands 
espagnols qui demeuraient à Alexandrie, afin d'impo- 
ser par quelque cortège. A Boulak, il reçut k visite 
du drc^pman , reniât né e& Espagne, et qui , dans sa 
jeunesse, ayant été pris sur un navire armé en course, 
avait été fait esclave, et avait abjuré pour améliorer 
son sort. II parait que les drogmans étaient le plus 

16. 
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souvent des Européens cenégats. Lq Florentin Fres- 
cobaldiy qui visita TE^pte en 1383, trouva au 
Caire un premier drogman originaire de Venise *. Ces 
hommes conseryaieht quelque attachement à leur pa- 
trie, et ib se prêtaient probablement à faciliter les re- 
lations de leurs compatriotes avec les Sarrasins, parce 
qu'ib y trouvaient leur compte. 

Le drogman qui mena l'orateur espagnol à lau- 
dience du Soudan lui fut d'un grand secours; car il 
{)rotégea le représentant du roi Ferdinand contre les 
insultes des Maures; et, comme ceux-ci montrèrent 
une telle exaspération que le soudân résolut de ren- 
voyer Tor^teur espagnol sans le voir davantage ^ le 
drogman, gagné par Pierre d'Anghiéra , pbtint de son 
maitre une nouvelle audience. Après avoir écouté les 
reproches du Soudan sur l'expulsion des Maures, le 
représentant de Ferdinand justifia le monarque cas- 
tiOan en all^;uant la triple révolte des Maures dans 
les AJpuxares, quoique Ferdinand leur eût laissé la 
jouissance de leurs richesseis et lexercice de ^e^r re- 
ligion. Enteurdi par relTet de son apologie, il demanda 
la protection du soudan pour les pèlerins qui se ren- 
daient au saint Sépulcre; l'abolition des nouvelles taxes 
et des tarifs imposés aux étrangers , et le rétablissement 
des coutumes anciennes^. Le soudan fit expédier des 

(1) Viaggio m Egitto e ioterra santa. 

(2) Légat, babyl. , iibe» JII. 
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lettres ou finnans conformes aux demandes de 1 orateur ; 
et, en le congédiant , il le revêtit de la pelisse d'honneur. 

Ainsi les relations amicales' entre TEgypte et l'Es- 
pagne, furent rétablies au moins pendant le règne du 
derniei^ Soudan. Le renversement de la dynastie des 
Mamelouks JÉgypie , en 1617, suspendit d abord 
le commerce espagnol dans ce pays ; cependant-, peu 
d'années après , on négocia avec les Turcs. Le con- 
sulat catalan fut maintenu oi^ rétabli dans le port 
d'Alexandrie ; on a des documens qui prouvent qu'il 
existait encore en 1 639 ^ Dans la suite, on n'y attacha 
plus la même importance : Barcelone n'avait plus le 
con^erce d'outremer ; c'était à Cadix qu'airivaient 
les vaisseaux chaînés des riches productions des autres 
parties du monde? 

La France négocia avec l'JÉ^ypte, en 1510, par 
l'intermédiaire du même consul Philippe de Parèdes, 
qui occupait le poste consulaire à Alexandrie lors de 
l'ambassade de l'orateur espagnol , huit ans aupara- 
vant. Les hostilités des chevaliers de Malte avaient 
porté le Soudan à de nouvelles avanies contre le saint 
Sépulcre ; Louis XII obtint que cet édffice lut res- 
pecté; et, en même temps, il reçut de nouvelles ga- 
ranties de la protection dont jouiraient les Français 
en J%ypte comme par le passé ^. 

(1) Voyez Capmany, Memor. hist. , téme I, partie II » livre I. 
(%) Lemaire y Illustrations des Gaules ; Pari» y 1548. 



Digi 



tizedby Google 



246 HISTOIRE DU COMMERCE 

Enfin la France se décida également à traiter avec 
les Turcs : François I fut le premier roi de France 
qui conclut des capitulations avec eux. On conserva 
de cette manière le commerce d'exportation en drape- 
rie^ qui avait été si avantageux pour h Ph)v^nce 
et le Languedoc . La France pat se vanter à juste 
titre de remporter sous ce rapport sur les autres na- 
tions européennes au Levant. La chambrç de com- 
merce à Marseille acquit Timportanèe de Fancienne 
claveriede ce port^ et sans les avanies turques^ que 
le ministre de la marine, dans une circulaire de 1 7 7 6> 
concernant les échelles dç TOrient, appelle les vers 
rotigeurs du commercé du Levant^, la France aurait 
pu se féliciter de se» rapports avec les nouveaux maîtres 
de Tempire grec. Le pavillon de sa%arine y devint le 



(l.) « Lei draps sont, dans le commerce du Leyant, farticle 
essentiel et majeor; c'est an moyen des di^ps que nous nous 
sommes emparés de ia pins grande partie de ce commerce ^ et que 
nous •» ayons exclu les nations nos rivales. •• Si par quelque 
révolution ulie nation venait à s'emparer du commerce des draps, 
notre commerce an Levant cesserait &c. » Instruction relative à 
Tordonnance Su Roi concernant les consulats &c. 

(2) Voyez à ce sujet l'ordonnance du Roi du 3 mars 1781 , con- 
cernant les consulats. La Chambre de Marseille délivrait des passe- 
ports, percevait les amendes décernées dans les Echelles du Le- 
vant, et le fturlement d'Ail prononçait eq appel sur leé causes 
jugées par les consub du Levant en première instance. 

(3) Instruction sur l'ordonnance du Roi &c. , pag..46. 
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protecteur de nations qui autrefois avaient eu des 
consulats à G)nst€mtiiiopIe^ lorsque la France n'en 
avait point, telles que les Siciliens et les Catalans. 
Au lieu de dix pour cent qu'avait exigés Ja douane des 
Sarrasins, les Turcs se contentèrent de la moitié, 
qu'ils réduisirent même à trois dans le dix-huitième 
siècle ^ . • ' 

A côté de ces puissances qui traitaient avec les 
Turcs, se montrait Tordre chevaleresque-de Rhodes ou 
de Malte, qui" se faisait un devoir de les combattre. 
La guerre régnait souyent «dans la Méditerranée, et 
dérangeait toutes les combinsiisons des cpmmerçans 
spéculateurs. Les Sarrasins n'avaient pas eu de marine 
importante; il n'en était pas de même des Turcs. Le 
commerce ne pouvait plus se faire sous le pavillon 
municipal d'une cité : il fallait que la marine mar- 
chande fût protégée par de grandes puissances. Aussi 
les petits états se retirèrent peu- à peu, laissant le 
commerce maritime aux grands états capables de se 
Êûre respecter par leurs flottes. 

On à souyent comparé les Sarrasins et îes Turcs, 
et on a r^ardé avec raison comme un accicfent funeste 
au commerce du Levant l'envahissement des terres 
des Sarrasins en Syrie et en Egypte par lès Ottomans. 
Un auteur ' vénitien , Filiasi*, compte la chute de 

(1) Traité entre Louis XV et le sultan li|ahmoud. 

(St) Saggio suir antiguo commercio &c. de' Veneziani. 



Digi 



tizedby Google 



"14 s .HISTOIRE. DU COMMERCE 

l'empire des Sarrasins sur les bords du Nii au nombre 
des principales causes de la décadence de Venise. 
« Les Turcs > grossiers *et guidés uniquement par la 
1» brutalité^ ^it-il^ ravagèrent et changèrent en désert 
n les contrées les plus florissantes. Les Sarrasins, au 
» contraire, quoique avides et despotes coipnie tous 
M les Orientaux, et fanatiques comme tous les Maho- 
n métans, avaient. pourtant de l'industrie, et mainte- 
» naient TÉgypte et la Syrie dans un état prospère. 
» Les Vénitiens, connus depuis des siècles daiis les 
» ports égyptiens, y étaient estimés et préférés. à tous 
» les autres Eluropéens. » La comparaison que. Filiasi 
établit entre les Sarrasins «t les Turcs est en général 
exacte; assurément lapathie des Turcs après leur 
étabfissement en Eprope nuisit au commerce, autant 
que leur énei^ie dans la guerre avsât été fatale aux 
contrées où le commerce florissaît auparavant. On 
peut dire des Sarrasins qu'ils pratiquaient avec zèle 
l'industrie manufacturière ; et, comme le goût des 
lettres lès avait un p>eu polices,, ils accueillaient aussi 
mieux les étrangers, et entretenaient volontiers avec 
eux des relations commerciales dont ils savaient ap- 
précier tous les avantages. Quoique fanatiques d'abord, 
surtout pendant les guerres» des croisades, ils. avaient 
adopté des sëntimens plus modérés envers les Francs, 
et les soudans mamelouks, à la fin du règne de leur 
dynastie, étaient devenus assez tolérans. C'est d'ailleurs 
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un grand avantagepour lecûmmterce de compter par 
siècles k durée de ses relations avec des pays étrangers, 
même barfcat^, . . 

Cependant il ne faiit'pas s'exagéï-er les bonnes dis- 
positions des Sarrasins ^ leurs pirates infestaient fa 
Méditerranée, surtout dans le temps où ce peuple 
occupait les côtes de la Sicile. Chrétiens et Sarrasins 
se faisaient m'utuelfement la chaise, et s enlevaiept des 
hommes pçur en faille des €?6claves. l^es soudans d'E- 
gypte accaparaient, comme pn a pu le voir, presque 
tout . le commerce d'Alexandrie , et vendaient cher 
aux Européens Jes épices qu'ils tiraient pour leur 
compte des ports de la mer Rouge. lis étaient , pour 
ainsi dire, les seuls commerçans de leurs états, et ne 
respectaient auçy ne fortune particulière. Si un Sarrasin 
recueillait le fruit de ;S0n industrie, il était obligé de 
Je cather soigneusement, de peur d'être dépouillé de 
tout son avoir par son maître. Chacun se faisait passer 
pour pauvre, sJtm de n'éveiller aucun soupçon. Alexan- 
drie ressemblait à une ville pillée et ruinée; on trem- 
blait devant le Soudan , et chaque Sarrasin à son tour 
rendait aux Chrétiens, en mépris et en outrages, 
l'humiliation dans laquelle il vivait. Tel est le tableau 
que trace d'Alexandrie ï^ierre d'Anghiéra*, qui la 
visita en 1502 , comme nous lavons vu. On ne peut 

(1) Legationis babyion., iiv. II et III. 
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regretter un pareil état de choses, quen y voyant suc- 
céder un état plus déplorable encore. C'est ce qui 
arriva quand le génie destructeur des Turcs anéantît 
les fsictoreries , et fit succéder dans les places du 
commerce !a misère à lopulence que le trafic y avait 
si long-temps répandue. A force d'argent on avait 
rendu les Sarrasins traitabtes; quant aux Turcs ^ ib 
ne connurent iong-temps que la violence; et des 
siècles entiers de leur séfour en Europe ne suffirent 
pas pour leur faire comprendre les avantages réci- 
proques d'un commerce libre entre les nations. 
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tîHAPlTRE XII EX DERNIER. 



DECOUVERTE DU CAP DE BONNE - ESPERANCE 
ET DE L*AMÉRIQUE. 

Première nayigftion le long de k c6te d*^friqiie. — DëcoaTerte 
des Canaries, de la Gainée. — On t^nsporte la TÎgne et ie 
sucre diUis ies liés d'Afri^e. — Dëçouyerte du Cap de Bonne- 
EspérfDce. — Arrirée des Portugais dans les marches de Tlnde. 
•—Jalousie des marchands maures. — Ils son( expulses des ports 
do Midabar. *— Progrès des Portugais dans la me|* des Indes* 
— Leur arrirée en Arabie, — Vains efforts des Vénitiens pour 
empêcher le commerce j^ortugais de vendre des denrées orien- 
tales. — Échelles portugaises en Afrique et en Asie. — Arrivée 
deê cargaisons biâentdes dans les marchés d*Eurdpe. -*- Projet 
de Ch^ristophe Colomb deise rendre dans Tlnde par la route de 
rOtfest, pour chercher les denrées de ce pajs.< — Il découviie 
FAmérique. — Les Européens y fondent des colonies , et y trans- 
portent les yé^tanx de FOrient. — - Changement prodigieux 
dans le commerce des Européens. , ' ' , 



On pourrait setonner que la marine des peuples 
de la Méditerranée se soit confinée si long -temps 
entre les côtes de cette mer intérieure, sans cher- 
cher à explorer le vaste Océan, si Ton' ne se souve- 
nait de toutes ies difficultés que ia navigation dans 



Digi 



tizedby Google 



252 HISTOIRE DU COMMERCE 

rOcëanadantique devait présenter aux ItaRens, aux Es- 
pagnob et aux Français. La boussole ne leur fut eonnue 
que tard, et leurs navires n étaient construits que 
pour le trajet peu considérable de la mer intérieure, 
ou pour se rendre cfune îlç à laùtreJ Comment la 
marine se serait -elle aventurée dans une rioier incon- 
nue, lorsque les moindres voyages dans la Méditer- 
ranée même devenaient souvent difficiles et dange- 
reux, à cause des pirates et des corsaires? D ailleurs 
la Méditerranée et la mer Noire ne mettaient-elles pas 
déjà les peuples maritimes de TEurôpe en communi- 
cation avec les deux autres parties du monde, et ces 
iseiation» n'occupaient-elles pas suffisamment leur ma- 
rine^ surtout pendant les croisades > qui emplpyaient 
tant la mariné marchande que les. galères armées? 
La routine des peuples anciens qui s'étaient pefu souciés 
d explorer lés parages inconnus de TOcéan .était deve- 
nue une règle de conduite pour les nouveaux états 
commerçans de Tltalie. 

Cependant le génie des spéculations mercantiles , 
stimulé par Tesprit de rivalité , n^ laissa pas reposer 
long- temps les républiques italiennes et les autres 
états leurs émules. Nous avons vu que leurs vaisseaux 
fréquientèrent, depuis le éommencement du quator- 
zième siècle, les ports de la Flandre; mais nous n'avons 
point de renseignemens sur les commencemens de 
ces expéditions hasardeuses dans une mer qui aupa- 
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ravant n'était point sillohnëe par les vaisseaux de la 
Méditerranée. Peut-être, en allant de port en port, 
s'habitua-t-on peu-à-peu à franchir le détroit de Gi- 
braltar, à longer les côtes du Portugal, de TEspagne 
et de la France , et à pénétrer dans le détroit de la 
Manche. Les premiers qui firent ces voyjçes durent 
passer, aux yeux de leurs contemporains, pour des 
hommes bien téméraires. Ici comme ailleurs les aven- 
turiers ont probablement frayé la route aux spécula- 
teurs prudens, qui ont pu profiter sans risque des 
folies ou d^ fautes heureuses d^ quelques étourms. 

A lepoque même où les marchands de la Méditer- 
ranée commencèrent à fréquenter les marchés de la 
Flandre, nous voyons aussi les marins italiens, espa- 
gnols ^et français explorer lentement les côtes de 
l'Afrique occidentale. On navait pas oublié les no- 
tions que les anciens avaietit acquises sur ces côtes, 
et la tradition de Texistence dun groupe d'îles char- 
mantes que la poàie des écrivains ou la crédulité 
des peuples désignait sous le nom A* liés Fortunées 
vivait encore dans le souvenir des nations. Par les 
relations que Ion avait avec les Maures de f Afrique 
septentrionale, on devait d'ailleurs avoir reçueifli 
d'autres renseignemens sur les côtes à foqest de cette 
partie du monde. Ces renseignemens et traditions 
réunis devaient inspirer quelque assurance aux ma- 
rins, dans l'exploration des côtes de FOcéan, et sti« 
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muler leur jsèle. La perspective d'arriver aux îles Fcmtî- 
tunées promettait autant 'de gloire quç de profit. Nous 
avons vu qu'il n'y avait pas , dans toute ia Méditer- 
ranée, de marine plus hardis, plus aventureux , que 
les Génois. Pour eux, ce fut un besoin de tenter des 
expéditions à-Ia-fois au sud et au nord du détroit de 
Gibraltar; il paraît qu'ib eurent la gloire de décou- 
vrir ou de retrouver larchipel Pbrtuné, c'est-à-dire 
celui des îles Canaries^ tlîependânt on na que des 
traditions vagues sur leurs premières tentatives, qui 
d'ailfeurs n'eurent pas * de résqltats, du i^oins autant 
que nous sachions. On prétend qu'elles eurent lieu 
une vingtaine d'années avant la fin du treizième 
siècle*. La chose n'est pas invraisemblable, mais on 
n'a pas de preuves certaines du succès de ces voys^es 
de découvertes. 

Ce qui est maintenant K^n constaté, c'est f his- 
toire d'une expédition qui ftit tentée en 134t; nous 
en connaissons tous les détails par unç relation con- 
temporaine ^ Une puissance dont il a été à peine, 

(1) Poglietta, Hbtor. genueng., Iît. Y. — Pietro (TAbano, 
ConciL, différenc. 67*. — Consultez jsur ies passages 3e ces deux 
auteurs Tiraboschi , Storia delïa Letterat. ital. , — et Spotorno , . 
Storià ïetter. deHa Liguria. 

(ay Giornaie iigustico di scienze &c., S« année, IV* cahier; 
Gènes, 1828. 

(3) Monument! d'un manoscritto autografo di Mess. Giov. 
Beccacci , trovati ed iiiustrati da Sebast. Ciampi; Florence, 1827, 
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question dans THistoire du commerce du Levant, et 
qui était destinée à en changer I^ direction, le Por- 
ti%ai^ commençait à agrandir sa marine, et à prendre 
part au commerce maritime. Mieux que les états de la 
Méditerranée, il connaissait TOcéân et la manière dy 
naviguer. Ce fut une compagnie de Lisbonne qui en* 
voya,Jans lannéequi vient d être citée, une expédition . 
de découverte aux Mes Canaries* L équipage des trois 
navires se composait de Gvénois, de Florentins et d'Es- 
pagnols : on trouvait alors des marins de ces nations 
dans tous les ports de m^, et ils se présentaient par- 
tout où il y avait des aventures maritimes à tenter. 
lis tirrivèrent en peu de jours à la hauteur de 1 ar- 
chipel, en. visitèrent dix-hurt à vingt îles, quils trou* 
vèrent habitées par des sauvages à peu près aussi 
grossiets que Jes insulaires que le navigateur Cook 
trouva dans la mer du Sud. Rien ne se présenta aux 
regarda a vide3i de» marins pour exciter leur cupidité ; 
ils revinrent en Portugal peîu satis&lts du résultat 
d'une expédition qui^ en effet, ne leur avait- rien rap- 
porté. 

Depuis lors les Canaries tentèrent d autres aventu«> 
rierS, et sans se douter encore des avantages qu^elles 
pouvaient offrir au commerce,. on les jugea bonnes à 
conquérir. Un 'prince sans terre, Louis d'Espagne, 

iii-S<>. — Comparez FAntoIogia di Pifenzey.Dovémbce et décembre 
1836, pag. 133. 



Digi 



tizedb^ Google 



256 HISTOIRE DU COMMERCE 

descendant cTAIfonse^ roi de Castiile, sollicita et 
obtint^ en 1344, une fcuUe du pape Clément VI qui 
le nommait roi des iles Fortunées , ou , selon' ré- 
pression de la bulle, prince de Fortunie, à la chaîne 
de tenir ces fles en* fief du Saint-Siège; cependant, 
comme avant tout il ËiUait soumettre les sauvages ^r 
lesqueb le prince voulait régner,. Loùiis d'Espagne fit 
avec le dauphin Humbert une tonvenlion d'après la- 
quelle ce dauphin, qui possédait une petite marine 
dans la Méditerranée, s'engageait à fournir au futur 
prince de Fortunie douze navires appelés huissiers, 
et six galbes, pour la conquête de larchipel*. Les 
projets de conquête échouèrent, et il se passa quelque 
temps avant qu'on essayât de nouveau de s'emparer 
des Canaries; mais depuis lors ces lies, avec le 
cap Boïador, situé un peu plus au sud , furent ins- 
crites dans toutes les grandes cartes géographiques 
qui furent dressées à l'usage des peuples maritimes de 
la Méditerranée, On les voit indiquées, par exemple, 
dans l'atlas catalan de l'an 1346, dressé ou dessiné 
par Jacques Ferrer, et conservé à la Bibliothèque du 
Roi , à Paris ; elles sont figurées de même dans un 
portulan italien, consistant en huit tableaux sur par- 
chemin , que l'on conserve dans la Bibliothèque des 
Médicis, à Florence, et qui paraissent avoir été des- 

(1) Valbonais, Histoire du Dauphinë, tome II, preuves, 
no soi. 
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smës en 1351 ^ Les peuples maritimes avaient même 
quelques reiiseignemens sur les pays au-delà du cap 
Boîadoi* ^on parlait vaguement de la rivière d'Ôr, En 
1346, une gaïéasse de Mayorque, conduite par . 
Jaccpies Ferne, alfa hardiment à la découverte de 
cette rivière, dont le nom avait en effet de quoi ten- 
ter les marins; mais on n entendit plus parler du sort 
de ce navigateur ^ 

• Tant d'essais malheureux ne durent pas encoura- 
ger beaucoup à de nouvelles expéditions. Aussi ne se 
présenta-t-il pas cf abord d autres itoitâteurs des Gé- 
nois. A la fin du quatorzième siècle pourtant, on 
arma dans' un port de Castille une escadre, de cinq 
navires, montés par des Ahdatousiens et des Bis- 
dayens, pour reconnaître tes^ côtes de rAfriqi^e* Ces 
aventuriers, qui /ne parurent avoir d'autre but que 
de s'enrichir, débarquèrent dans les îles Canaries, 
enlevèrent au roi sa femme et .cent soixante-dix 



(]) IIMiiione'di Marco Polo, publicatoed illastrato dai conte 
Bddelli Boni ; Florepep » IBâ'y, tome I^ où. il y a une copie gravée 
de TAfriqùe occidentale da portulan. 

(9) a Recessitde civitate Majorisçarum galeatia una Joh. Ferne 
Catalani. . . anno Dominr 1346, causa eundi àd Rujaurà,et de ipsà 
galeatiâ nunquàm posteà aliqnid nivi habuerunt, » !^Ianu crit 
d^sodimàre ,• extrait par Graberg , Annidi di geografia e ^i statis* 
tica , t0me II. — Comparer la lettre de M. Watckenaer, dans ie 
tome VH des Annates des Voyages , de Malte-Brun , et la réponse 
de M. Graberg , dans ie tome VIU. 

II. • 17 
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insulaires, cbai|[èrent leurs navires de butin, et re- 
vinrent à Séville, où ils vendirent leur cargaison, et 
excitèrent par Ieuï*s récits la cupidité d'autres avem 



turiers ^ 



Soit que Jean de Béthencoi^rt eût entendu parier 
des Canaries par des pilotes, en Andalousie, soit qu'il 
en. eût été informé d'une autre manière, il partit trois 
ans après, en 1402, de la Rochelle, avec un vaisseau 
sur lequel s'étaient embarqués. plusieurs aventuriers; 
et, après avoir relâché à* Cadix, il fit voile pour les 
Canaries, et en conquit une partie. Le roi de Castilfe, 
qui lui avait probablement fourni des secours, le re^ 
connut comme seigneur des Canaries; mais, dans la 
suite, Béthencpurt abandonna cette seigneurie à son 
neveu et à des Espagnols^ ; et elle est restée défini- 
tivement unie, au domaine de la couronne d'Espagne. 

Il semblait donc que tous les peuples eussent voulu 
tenter la conquête de l'Archipel, où personne ne 
trouvait pourtant [ustifié l'ancien surnom die fortuné; 
et tous ces efforts demeurèrent sans influence sur le 
commerce» La révolution s'opéra par une autre série 
d'événemens dont il faut maintenant parler*. 

(l)MarÎ8na, Historia générai deEspana, iiv. XVI, chap. xnr. 
— Gomara , Histoire des Indes , Iiv. VI , chap. xviiv 

(9) Bergerôn, Voyages faits principalement en. Asie , dims lei 
douzième, treizième, quatorzième et quinzième siècles, tome I, 
chap.vii. 

(3) On trouvera de pins amples détails dans le tome I de 
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L'infant de Portugal D/ Henri, déjà instruit des 
progrès de îa .tiavigation européenne sur laieôte d'A-v 
frique, où lui-même avait aidé.à conquérir Ceota s^t le» 
Maures, et où les Portugais faisaient la guerre au roi de 
Maroc, voulut pousser les découvertes plus loin pour 
arriver à Tlnde. On prétend que la lecture des'voyages 
du Vénitien Marco -Polo avait exoîté son génie ^; il 
voulut arriver, à laide de sa marine, dans ces con- 
trées dont MarcorPôIo avait tant de merveilles à ra- 
conter. Si c'est à ieffet dune lectufë qu'est due la 
iJécouverte de la route de fliidey iï faut convenir 
que riarement vâi livre a produit une telle révolution. 

Quoi qu'n en soit, D. Henri expédia, vers .14 16, 
les premiers navires; ils n'allèrent pas aru-delà du cap 
Boïador, ayant été effrayés par lès écueils au près de la 
côte dont ils n'osaient s'éloigner. Peu d^années aprè? , 
d'autres Portugais , envoyés à la découverte , furei^t 
fêtés à nie Porto-Santo, trouvèrent l'tle Madère, et y 
fondèrent la colonie de FunchaP» Qufoiquon eût 
imprudemment réduit en cendre' une partie des su- 

C. F. Walckenapr, Histoire géviérale defc Voyage»; Paris, 1826, 

' (1) « Che tatti qnelli serenissimi re s'infiammassefo a voler far 
âcoprir Tlndia orientale. » Discours dé Ramusio à la t^te des 
Lettres de Corsali , dairs le tome I de sa Collection de voyages. 

(3) Barros , decad. I da Asia ^o feitos que os Portugueses faza- 
TM no déscul^rimientb y conquista dos nijares y terras d» Oriente , 
Lisbonne, 155^. 

17. 
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perbes forêts,, ce qui en restait détermina l'infant 

D. Henri à y établir des moulins à scie pouif couper 

en planches les beaux arbres de Tîle ; il transporta à 

Madère la vigne de Chypre et la canne à sucre de la 

Sicile*, où. la caijne était ctiltivée depuis près «d'un 

siècle. 

On eut de la peine à trouver des hommes assez 
courageux pour continuer les découvertes. En l432, 
Gilianez, gentilhomme de la cour de l'infant D. Henri , 
osa doubler le redoutable cap Boïador;*op découvrit 
les Açores , ou ensuite des colons vinrent s'établir ; 
on arriva au cap Bianc ;* ïa Guinée fût découverte et 
visitée en 1442. L*or qu'on y trouva fut un aiguillon 
pour le gouvernement et les particuliers; l'élan était 
doiiné; une découverte suivit 1 autre. Un 'bourgeois 
de Liisborine, Femandès, ayant. armé un navire, alla 
jusqu'au cap Vert; et Lanzarote pénétra jusqu'au 
Sénégal. Cadamosto découvrit, en 1456', les fies à 
Fouest du cap Vert.Tous ces voyages firent une grande 
sensation dans le monde maritime. Des marins véni- 
tiens et génois se mirent au service du Portugal, pour 
prendre part à ces expéditions. glorieuses, qui révé- 
laient Féxîstence de pays entièrement ignorés. Déjà 
on était si sûr d'arriver par mér à l'Inde, que le pape 

(1) Navigaz^ni di Aivise da Cadamosto , dans le i^ecueii de Ra- 
mqsio, tome I ; — et Plac. Zurla, dei Viaggi e deile Scùperte afri- 
cane da Aiy. Cadamosto; Venise, 1815. 
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Màrtîn^ V accorda an Portugal la propriété de toutes 
les terres qu on découvrirait à partir du cap 'Boïàdor 
jusqu'aux Jndes orientales ^^ Par un traité conclu avec 
il^pagne , en 1 4 7 9 , le Portugal se réserva le com- 
merce de U Guinée et de toute la côte occidentale 
de r Afrique^ en abandonnant aux Espagnols la pos^ 
session: des ilçs Canaries. CtfMlL 

Quand les découvertes se seraient inrétées la, elles 
auraient déjà changé beaucoup la diïL'<:;tioa du com* 
mercéj.et porté un coup sensible h la supréinatie 
des villes delà Méditerranée. En eflLt. ÎW, Ti voire, 
les gommes, le coton, pouvaient se tirer à 1 avenir des 
côtes de f Afrique; on trouvait à Madère, des bois 
excellens les vignes que Finfant Henri y avait fait 
transplanter donnèrent un malvoisie délicieux j-^ et 
les cannes à sucre y •vinrent.à souhait. Les Canaries 
fournissaient forseille, les peaux de chèvres pour les 
maroquins, la cire, les boisifins, les fruits secs, sur- 
tout les figues. On pouvait transportel' dans ces con- 
trées tropicales les végétaux de TOrient; on n'aurait 
plus eu besoin de les aller chercher dans la Méditer-, 
ranée; lè commerce pouvait se faire presque en entier 
dans l'Atlantique. H aurait fallu pour cela plus de 
lumières , de philantropie et .de prudence que n en 
avaient les Portugais. Us piOaient, incendiaient et mas- 

(1) Barros, da Asia, dec. I, liv. I. — Freire» Vida dél infinité 
D. Henriqae, Lisbonne, 1748. 
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sacraient) lorsqu'ils ëprouvaietU de4a résistance de là 
part desr Africains; ce qu'ils cherchaient avant tout sur. 
ia côte d'Afrique, c'était de l'or et des esclaves. Poiir 
protéger ce commerce , on bâtit le fort d' Arguin , et on 
accorda un mopopole à une pompagnie marchande 
de Lisbonne,. à laquelle on imposa un tribut annuel 
et l'obligation de continuer les découvertes en Afrique^ 
Des lors, ies expédition^ se succédèrent. rapidement. 
En 1 4 7 2, les Portugais occupèrent les îles du Prince, 
de Saint-Thomas et d'Annobon : la secondé eut bien- 
tel des piantLitions de sucre, auxquelles on condamna 
îes malheureux n^res de travailler^. Le sucre de 
Saint-Thomas fut porté par les navires portugais dans 
les grands marchés d'Europe, comme nous le verrons 
plus bas. 

Après avoir découvert, en 1484,' le Congo et la 
rivière de >5aïre^ et, en 1486, le royaume de Bénin, 
les Portugais , longeant toujours les côtes d'Afrique , 
arrivèrent dans ia même année au cap de Bk)nne-Ès- 
péiance, t]ui fut d'abord pour eux le cap des tour- 
mentes et des tempêtes ; il ne fut doublé que onze ans 
plus tard. C'est alors que la possibilité de se rendre 
par cette voie dans l'Inde leur fut démontrée, et qu'ils 
conçurent une idée de la véritable formé de l'Afrique. 
Pour en être plus sûr, le roi de Portugal (c'était alors 

(1) Barros ; dec. I , da Àsia &d. 

^3) Ibid. ,. 
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t). Juan II ) envojfa deux voyageurs panl'Égypte en 
Arabie/ doù Tiln devait se rendre en Ethiopie, et 
Tàutre dans flnd^, jpour bien s'informer de la cojaG* 
guration des teitçs^ de leurs prodtîctions , de leurs 
richesses^ «et du commercé^s habitans. 

Après la mort de D, Juan II, son successeur D. Ma* 
nueLfit continuer les voyages de découvertes vers 
rilidè. En 1497, Vasco de Gama doubla le cap de 
Borine-Espërailce ; et, arrivé à Tile çle Mozambique, 
il vit déjà un marché Rempli des productions de l'Inde, 
que vendaient les» Maures. La vifle de Mélinde faisait 
égalemenf le commerce des épices et des tissus de 
coton de flrtde. Chaque port de la côte orientale d'A-r 
frique ou ies Portugais abordaient offrait ie spectacle 
dun marché et Jun mouvement de commerce dont 
on ne s était pas douté. II régnait «chez les noirs d'A-^ 
fritjue plus d'esprit mercantile qu'en Portugal même. 
Les tribus d'hommes ayant les traits et la couleur des 
nègres, et la chevelure laineuse, qu'on trouve dissé-^ 
minée3 dans les iles de la mer des Indes, sont, au 
jourd'htii encore, -une preuve vivant^ des relations 
qui existaient autrefois entre les Éthiopiens et les 
peuples qui adorent Brahma^. A chaque pas que. les 
Eur€>péens âiisaiept dans ce monde nouveau , ils 

(1) Discours de TbQmas Stamford R^fflés, dans le tome VIII 
des VcriiandelitigeD van' het Bataviaasch Genootschap ; Batayia , 
1826. 



Digi 



tizedby Google 



264 , HISTOIRE DU COMMERCE 

voyaient des peuples en commpnication.avec l'Inde ^ 
avec la mer Rouge, avec FArafaie, grâce à Tindustrie 
des Maures qui animaient tous les piarchës, allaient 
partout, et parient sans cesse d^ne côte à lautre* 
A Mëlinde, Vasco de Gama prit à bord Un pilote in- 
dien pour le guider sur la côte de Malabar. 

Le navigateur portugais, en débarquant .à Çalicut^ 
fut au terme des vœux de tout le Portugal.- Le roi 
de Calicut accueillit d abord sans défiance ces hardis 
étrangers qui arrivaient chez lui. par une Voie in- 
connue : il promit de Élire lé commerce avec eux : 
promesse d'autant plus importante pour les Portugais, 
que Calicut était alors la ville ta. plus, mercantile de 
tout le Malabar,, et le principal entrepôt pour le 
conimerce dès drogues '.et épices; des pierres fines, 
des tissus de coton et de soie, et des métaux précieux 
de la péninAiIe de Flnde^. Les Maures étaient les 
facteurs de ce commerce, tant à Calic^it et-dans les 
autres villes de la côte de Malabar, tjua Métinde, 
Aden, dans les pbrts de la mer Rouge, jusqu'au Caire. 
Cette nation marchande ne vit pas sans fi-ayeur arriver 
un peuple étranger pour tfpublér le marché oii elle 
dominait; elle inspira <Ies craintes au samorin, ou 
roi de Calicut, d'ailleurs assez indisposé contre des 
étrangers qui ne lui apportaient d'autres présens 

(1) NJvigft. de Vasco de Gama; dans le tome. I du recueil de 
Kamusio. 
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que des piècèa de draps , des chapeaux^du sùcreet 
du mîel. Sans doute les Portugais étaient mal infor- 
més des prQductions de Tliide; sans cela, comment 
aùraient-il^ osé présenter du sucre à un prince dun 
pay3 qui abonde en cette denrée? Us eurent des notions 
plus saines quand iè samorin leur apprit que ses états 
étaient remplis de canelle^ de gift)6e, de poivre et 
de pierres précieuses , et -qu'il souhaitait avoir des 
Portugais de lor et de Taisent, du corail et de l'é- 
carlate. - 

Lés Portugais aussi cherchaient For; ils en étaient 
avides : n'étant pas une nation manufacturi^e , ils 
n'avaient presqu^ aucune marchandise à offrir à Flnde, 
Peu de nations enJEurope^peuf-étre, aV£»ent alors si 
peu l'esprit manufacturier et commercial que les 
Portugais. On le voit assez par les plaintes de leurs 
cortès, à cette époque, sur le tort que faisaient.au 
royaun)e les «marchands étrangers, qui venaient s'y 
établir. Les cortès demandaient aved instance au roi 
qu'il ne tolérât pas de banquiers étrangers, de peur 
que tout Tor et Fargent du royaume ne passassent au 
dehors. Bs ne voulàietit même pas que les navires 
étrangers vinssent se charger d'huile et de vin dans 
leurs ports ^; ils toléraient encore moins que les étran- 
gers prissent des cai^ison^ de sucre et d'autre& den- 

(1) Vfsc. de Santarem, Memorias para a faistoria e theoria das 
cortès geraes, parte S^ ; Lisbonne^ 18S8, petit m-4^ ^ 
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rëes.à Ftle de Madère. Ik exigeaient que tout le prd* 
duit de i'ile fût porté à ia douane de Lisbonne. C'est 
avec des vues aussi étroites^ et avec cette rigueur , 
que ies Portugais prétendaient diriger le commute 
du monde. 

Vasco de Gama revint, en 1 499 , à Lisbonne avec 
le faible reste de soti équipage; II appor^it la nouvefle 
d avoir enfin trouvé le pays doii les Vénitiens tiraient 
les épices et les pierres fines. Dès Farinée suivante , 
Cabrai fut envoyé, avec une flotté de treize vaisseaux, 
dans l'Inde, afin d'y fonder un comptoir de commerce; 
Ce navigateur fit en effet un traité avec le samorin, 
et les Portugais eurent un lieu où ils pouvaient échan- 
ger les marchandises d'Europe contre tes productions 
de rinde : c'était acquérir le n^eme avantage que les 
Vénitiens possédaient dans les places du Levant. Ce^ 
pendant les Maures, ayant soulevé le peuple, firent 
piller et détruire la fectorerie. Les Portugais établirent 
un autre comptoir au port de Cochin, qu'ils trou- 
vèrent plus commode ; mais les marchandises portu- 
gaises y étaient peu recherchées. Une autre flotte vint 
prendre dans ce port des cargaison^ de poivre, de 
gingen^re et de caneUe y cependant les JMbures étaient 
toujours là pour inquiéter les Portugais dans les mar- 
chés et en pleine mer : ils- menacèrent le roi de Cochin 
de lui faire la guerre. Etienne de Gama vehgea , par 
ia destruction dé Calicut, l'affront fait au Commerce 
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portugais 9 et il porta le comptoir à'GuianxH*, viUe 
dont le roi fît ^ aveq les Portugais ^ on arrangement 
relatif au tarif d^s épices qui ietir seraient vendues ^« 
^ Les Portugais avaient trouvé de zélés partisans dans 
les chrétiens de Saint-Thomas .qui , habitant G)ulam 
et iés autre^ villes 4e la côte de M^Iabar^ s y livraient , 
coàmie 1er Banians et iés Maures^ au commerce du 
poivré. Ces co-^reiigionnaires se vit'ent mai récompen* 
ses de leur prévenance.^ Tourmentés* à cause de leurs 
croyances , - que le cieiçé portugais voulut rattiener 
aux dogmes de T^ise romaine, ils se retirèrent des 
ports dans les' montagnes pour y vivre tranquilles dans 
de simples villages, abandonnant le grand commerce 
aux chrétiens venus d'Europe. . 
• Les cQitiméncemêns des relations commerciales dit 
Portugal avec Tlnde procurèrent à l'Europe une assez 
grande ' quantité de denrées orientales; toutefois ils 
noflfraient encore rien de certain.. Le comptoir que 
les Portugais venaient de fonder àCodiin fut détruit 
comme cèhii de Calicut: au lieu dé trafiquer, les Portu-* 
gais furent obligés dç combattre. Albuquerque, aveiï 
des forces considérables > fonda énèxï4ine puissance 
solide sur les côtes de Flnde. Les Maures, obligés de 
céder aux armes portugaises, se retirèrent à Ceyian 
et dans ïa presqu'île de Malàcca, pour y continuer le 

(1) Btrros , Oecad. I , da Asta &c 
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commerce. Aîns^ les Portugais restèrent maîtres de 
presque toute la côtd de Mabbar^ et par conséquent 
aussi du commerce q«i s y &isait par mer; ils firent 
plus : ils se portèrent sur. les cotes d'Arabie, s'empa- 
rèrent de l'île de Socptdra, et rendirent tributaire le 
roi de Tîle d*Ormuz^. Ils délivrère.nt dans cette île 
plusieurs rois dëtrjô^iés que l'on avait enfermée aptes 
leur avoir crevé les yeux : c'était la coutume cruelle 
de ces insulaires opulens qui menaient^ comme je 
l'ai dit y la vie la plus dissolue. Scandalisés des mœurs 
dépravées qui régnaient à Ormuz y les Portugais 
chassèrent -de l'ile tous les hommes notés pour leurs 
infiimies^ , * 

Le trouble était jeté dans. le commerce du Levant, 
la communication entré l'Egypte et l'Inde était inter- 
ceptée : on voyait des navires portugais assez hardis 
pour pénétrer jusqu'au haut de la mer Rouge ; ils 
pillaient et détruisaient les* navires du Soudan d'E- 
gypte quf se rendaient eh Arabie , en Perse ou dans 
l'Inde. «Ces maudits étrangers, dit le cheïk Kotbed- 
» din Alhanefin^ s'étaient emparés des ports de l'Inde; 
•- ils infestaient ojassi ies ports de l'Yémen; ils étaient 
» venus jusque dans? le port deDjidda et dans. celui 
'\ ' ' ' I 

(1) Barros, Decad. I, dà Asia &c. 

(2) Ibid. ' , 

(3) Histoire de la Mecque , manascrit analyse par Mi. Silv. de 
Sacy, dans le tome IV des Notices 'et Extraits des n^anoscrits. 



Digi 



tizedby Google 



ENTRE ^E LEVANT ET l'eUROPE. 269 

I) de Suez, qui n'est qu'à detix journées du Giire; ils 
» prenaient- les vaisseaux qui transportaient les pele- 
n rins, et les bàtimens marchands; ils pillaient ies 
» biens des musulmans, et lès 'emmenaient prison- 
» nièrs. » Leurs navires croisaient dans la mer Rouge 
pour empêcher que lesëpices de llnde ne passassent 
en-Egypte; ils voulaient que Venige les reçût, non pas 
d'Alexandrie^ mais de Lisbonne/^ Its avaient défendu 
aux villes de l'Inde , sous peine d'esclavage et même 
de mort, d'expédier de l'épicerie sans leur autorisation. 
Les Maures surtout furent rigoureusement surveillés. 
Appelé au secours des sultans ou rois de l'Yémen, 
en Arabie, et de Guzarate, dans l'Inde, le soudan d'E- 
gypte Cansour Algôuri envoya dans les parftges de 
l'Arabie et dans la mer des Indes une expédition 
sous le commandement de'Fémïr Hosseïn, qui se 
porta sur Diu; mjais, au lieu de combattre les Portu- 
gais, qu'il n'osait peut-être pas attaquer, il fit la guerre 
au sultan- de^ l'Yémçn qui lui refusait des vivres; il 
tâcha de s'emparer du port d'Aden , habité^ par de 
riches négocians, et étant, comme nous l'avons vu, 
le rendez-vous des bàtimens venant des Indes, et dont 
les cargaisons étaient destinées pour l'Egypte et la 
Syrie. Il pilla les vaisseaux de-ce port, et revint à 
Djidda avec les dépouilles de l'Yéihen. Quelque 

(1) Lettres cTAndrë Corsali , Florentin, dans le tome I de ia Col- 
lection de Ramnsio. 
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temps après , une révolution dirigée contre ies Ma- 
meloucks précipita du trône le soudan d'Egypte^ et 
fit suspendre la résistance faite aux Portugais de 
rinde*. 

Le Portugal accusa Venise de n'être pas restée 
étrangère à la guerre du Soudan contre les con* 
quéjans du commerce indien , en représentant vive- 
ment au Soudan le danger qui résultait pour tous les 
Musulmans, et pour le^mmerce dans la mer Rouge 
et la mer des Indes ^ des progrès et des établîssemens 
des Portugais sur la côte de Mafabar; danger dont au 
reste le soudan pouvait se -con vaincre par la perte de 
ses bâtimens marchands ^ et surtout par les victoires 
d'Aibuquerque sur ies Musulmans. En effet , ne s en 
apercevait - il pas ass^ à la i^tagtlation subite du com* 
merce de transit, qui avait été si lucratif pour son trésor? 
En 1 &1Ô , lorsque André Corsali alla dans l'Inde avefc 
un vaisseau du Portugal, il ne partait plus d'épicerie 
pour r Arabie et rÉthîopie que tout justes ce qu'il fal- 
lait pour ces pays : elle y coûtait aussi cher qu'en 
Europe^. ' ' ' 

On dit qu'AIbuquerque, pour porter uri coup 
mortel, à rÉg.ypté, et anéantir son commerce et jus- 
qu'à son ^existence , c(Hiçut'{e hardi projet de détour- 

(1) Le Levé des astres , oa Particiilaritës de l'histoire de l'Yë- 
men , manuscrit arabe. — Barros\ Decftd. | de Àsin &c. 

(2) Lettres d'André Corsali , i. c. ' 
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ner îe Nil avant son entrée dans TÉgypte, et de» le 
faire déboucher dans la mer Rouge \ Ce quil y à d^ 
certain, c'est que. le Portugal entama dans la suite 
des négociations avec F Aby$sinie. L'impératrice Hélène 
promit de fournir des vivres à la flotte que le Portu* 
gai enverrait contre f Egypte ; cette princesse deman- 
dait avec candeur que les jeunes Portugais vinssent 
épdus,er jles Abyssiniennes, et qu'on envoyât des 
Portugaises s^ ses sujets, afin de mieux resserrer, di- 
sait-elle ;, les liens d'amitié entre les deux peuples ^ 
Cependant -les Portugais n étaient pas encore assez 
solidement -établis dans^i'Orient pour pouvoir exécu- 
ter une entreprise telle qiïe la Conquête de l'Egypte; 
ils en firent de plus utiles. Ayant pénétré jusqu'aux 
Molùques, ils s'étaient assuré l'achat régulier cïes 
/épices ; ils avaient pris Malacca, et ils avaient débar- 
qué dans l'île de Ceyïan. Us obtinrent un établisse^ 
ment à jVIacao, en-fece du port chinois de Canton; 
enfin leurs navigateurs étaient parvenus jusqu'à Wfe 
Niphon*. Ainsi, depuis l'archipel du Japon > ils avaient 
une suite d'échelles pour servir dé dépôt ou de dé- 
bouché à leurs, marchandises. Dans la Chine, ils avaient 

. (1) Gomn^entarios do grande A if» de Aiboqaerque &o. \ Lis- 
bonne, 1576. 

(2) Voyez -«or ces négociations la Collection de Voyages par 
Ramnsio. 

(3) CpmmçBtarioB do grande Alf. de Albo<|uerqae &c. 
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Macao; dan§ les Moluques, Timor, Teraate, Tidor; 
dans ia presqu'île orientale tie Tlnde, Malacca; dans 
rile de Ceylan , G)Iombo ; sur la côte de Coroman- 
del, Négapatnani, Méliapoiar et Masulipatan ; sur ta côte 
deMala&ar, Coulam'^ Cananpr, Cochin et Goa; ils 
avaient eficore Baçaïm et Diu daus le royaume de 
Cambaie. Puis , en tiayersant la mer des Indes ^ et re- 
venant *à r Afrique, ils trouvaient leurs copiptoirs à 
Mozambique, Mombasa et Sofala. S'ils voulaient com- 
mercer sur les côtes de l'Arabie , ib étaient, .sûrs de 
trouver un asile à Tîle d'Ormuz et au fort de Mëkran. 
Voulaient-ils doubler le cap de Bonne-Espéi'ance, et 
revenir le long de ia Guinée en Europe, ils y trou- 
vaient le fortilë la jVfiha. Ils avaient d'abord disputé la 
po^eçsion des îles Canaries aux Espagnole, et îfe furent 
les uniques possesseurs de la riche ilé de Madère. 
Depuis Lisbonne jusqu'à la Chine et au Japon , ils 
étaient donc sûrs de trouver des marchés et des ache- 
teufs ou des vendeurs. 

C'est vers l'an 1540 qu'ils eurent consolidé jusqu'à 
ce point leur, commerce avec l'Asie et l'Afrique. Ils 
purent fourni/' alors à l'Europe presque toutes les 
pia'rchandises et denrées que les Vénitiens, les Gé- 
nois et les Barcelonais lui ayaient fournies jusqu'alors ; 
ils les pouvaient même fournir à çaeilleur marché, parce 
que leurs vaisseaux , ayant plus de capacité, eh trans- 
portaient un^' plus grande quantité à la fois , et parce 
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que les marchandises ne passaient ^as par les mains 
(fautant de facteurs qu.e lorsqu'on les recevait par la 
voie de FÉgypte. jou de la Syrie. 

Auparavant il ne passait guère aux octrois des pe- 
tites villeadej Portugal que des derirëes du ))ays; mais 
depuis )e commencement du seizième siècle^ on voit 
inscrits dans les tarifs municipaux la cannell^^ lepoivre^ 
la rhubarbe, le coton, la soie, les parfums, le mçirbre 
du Levant, et malheureusetnent aussi les esclaves, pour 
lesquels on payait à lettrée des villes comme pour 
les marchandises*» *' 

En 1$^03, les Portugais avaient apporte pour la 
première fois; à Anvers, qui attirait alors à soi le com- 
merce de Bruges, les marchandbes de Tînde*; ils 
promettaient d'en fournir à Ta venir , et ils firent à cet 
effet |in arrangement avec tes autorités municipales. 
Quelques années après, deux navireç, venant des «Ca- 
naries, débarquèrent ail même port une cai^isôn de 
sucre.'; on l'offrit à moins de trois gros la livre pesant. 
Cependant, soit que le haut prix de cette denrée 

(1) Comparez les chartes Fora! aiitrgo et Noto Forai, de Mon- 
temor, des années 1S41 et 1603; de Torres - Védras , des an- 
néeil 1389 et 1509, d^ Thbmar, dès années 1900 et 1510, 
dans les yolumes V, VI et VII des Memorias da Acad. real das 
scienc. de Lisboa. 

(9) Reiffenberg, Mémoire snr la population , ie commerce &c. , 
des Pays-Bas. 

t;3) Ibidem. 

n. 18 
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n'eût pas permis jusqu'alors de. la répandre dans les 
cesses inférieures de la ^société, et d'en rendre {usage 
commun , soit que la concurrence fût. trop grande , 
soit enfin qu'on ne fût pas accoutumé encore à rece- 
roir des denrées par les navires de l'océan Atlantique, 
lés marchands eurent beaucoup de peine à se défaire 
de leur sucre ,• malgré le bais prix auqiiel ils le ven- 
daient ^ II paraît que les épiceries apportées par les 
Portugais furent aussi reçues d'abord avec quelque 
défaveur en Allemagne : on les crjut sophistiquées ; 
probablement on ne s'imaginait pas qu'on pût donner 
à bon compte les véritables épiceries de l'Inde, qui 
jusqu'alors avaient coûté très-cher. Ce fut en 1522 ou 
1523 que les premières épiceries vendant des îles Mo- 
luques furent apportées au marché* d'Anvers^, Ce 
fait éveilla l'attention du commerce de la ville ; on 
envoya aussitôt trois navires dân^ l'Inde ; mais on 
n'avait pas en route des échelles comme les* Portugais. 
Les navireà souffrirent beaucoup :îl.n'en revint qu'un 
seul*. Une factorerie portugaise s'établit à Anvers ; 

(1) ReiflFenbcrg,Mëirfoire cité. ... 

(3) « 1533 (1533) den 31 januar wir^t aihier te Ant^erpen m 
der Wagen tfierste Specerifen , Nagelefî gewogen , die gecomen 
waren van den nieuwen eylanden die geyonden waeren in den 
jaeiren 1500, SD, 31 et 33., geÊeeten Moluco, Java, ||Ia{acha, 
Bandos&c. 9 F. G. V/, Chronyck van Antwerpenv^vàn 1500 tôt 
1574;Leyde, 1743. 

(3) Chronyck van Antwerpen, van 1500 tôt 1574. • 
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eHe fournissait aux Pays-Bas et aux villes Ânsëatiques 
des pierres précieuses, des peiies d'Orient, doTor, 
des épices, des drogues, de 1 ambre, du my^^ de 
l'ivoire, de Taloës, du coton, des parfums, du sucre, 
du bois de Brésil,, du pastel, du vin dé Madère, des 
fruits secs ^ Elle vendait d abord, beaucoup de piment 
de rUe Saint-Thomas en Afrique, oîi cette espèce 
de poivre^ croit en abondance ; mais dans la suite le 
Portugal prohiba ce commeçce, pour T\e pas nuire au 
débit du poivre de flnde^ qui! -vencïait plus cher et 
avec plus de bëtiéiice. 

* La bonne fortune des Portugais avait produit une 
sorte de commotion dans toute l'Europe, surtout à 
Venise: D'abord , en apprenant qu une expédition por- 
tugaise avait mis à ïa voile pour conquérir des terres 
dans rinde, que Ton venait, pour ainâ dire, de dé^ 
couvrir, oh doutait quelles navires pussent revenir; 
ensuite, quand sur cent cinquante navires sortis suc- 
cessivement dans le coilrant de l'tnnée, il n'en revint 
^ que la moitié, on pensait que les Portugais se laiss<^-, 
. raient décourager par les périls de cettç longue na- 
vigation^; Mais, enfin, à la vue des cargaisons d'épices 

(t) ReiffeobergyMëmoiKecité. 

(3) Memorias economicas da Acad, reai das sciencias de Lisbba, 
tome 1 , pag. 198. 

(3) Voyez k discours de Ramosio sut Thistoire dn commerce des 
ëpiceries , dans!ie tome i de sa Collection de- voyages. i 

18. 
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et (Tautres articles précieux que les Portugais venaient 
ofirir dans les ports d'Europe, on ne put plus se faire 
illusion sur la grande révolution qui était svur le point 
de s'opérer dans le commerce. Ceux qui savaient 
combien la voie de TÉgypte renchérissait les articles 
d'épicerie, les aromates, les étoffes de l'Inde; combien 
la voie de terre par la- Perse et la Syrie était lon^e 
et peu sûre, comprirent bientôt tout l'avantage que 
la découverte de la nouvelle route maritime donne- 
rait au Portugal. Ce pays, justement enorgueilïi de 
son bonheur , se plaisait à laisser ^ub^istér de l'obscu- 
rité sur ^s expéditions. On dit que ie roi de Portu* 
gai, qui prenait déjà le titre pompeux de roi de l'Indç 
et de l'Afrique, défendit, sous peine de inor.t, de 
dresser des cartes des îles de Flnde ^ 

•Cependant Venise était trop intéressée à avoir des 
notions exactes sur des découvertes qui menaçaient 
de la priver de son plus beau commerce. Ses agens à 
l'étranger, qui étaieiU en général des hommes instruits, 
la servirent avec tout le zèle qu'inspirent le patrie- 
tisme et l'amour de la science. Le patricien Conti , qui . 
exerçait les foiictions de consul vénitien à' Lisbonne, 
était versé dans la géographie et la navigation, et 
il parait qu'il fut consulté par le roi de Portugal. 
Conti se hâta d'informer sa patrie de la découverte 

(1) Consaltez ies rajpports analysés par Foscarini, dans le 
iiwe IV de son ourrage Della Litteratnra veneziana. 



Digi 



tizedby Google 



ENTRE LE LEVANT ET L EUROPE. a77 

extraordinaire faite par les. navigateurs de Lisbonne. 
On racontait les détails les plu& merveilleux, sur Ca- 
licut et sur les autres, villes et contrées de l'Inde. 
Trivigiano, secrétaire de f ambassade vénitienne en 
Espagne 9 mit par écrit tout ce qu'il put recueillir 
de reDseignemr^s jsUr lès pays visités par les Euro- 
péens en Asie; il en fut de même de Girolamo Priuli, 
qui enregfstra, dans un jouriial tenu pendant quinze 
ans^ les détails qui lui parvenaieh| sur le commerce 
de l'Inde y et qui entremêla ces .faits de réflexions ju- 
dicieuses sur le changement qui allait s'opérer. Fos- 
carini*,*qui a vu ce journal, assure que Prinli y 
discute tous les effets c[ue la découverte dès Portugais 
devait avoir sur la valeur des épiceries, dont il fait 
connaître les prfx à l'époque où il écrivait : il en prédi- 
sait la baisse inévitable^ En 1 604, un autre Vénitien, 
Vincent Quirini, étant en mission en Espagne, se 
hâta de se rendre sur les frontières* du JPortjigal, afin 
de savoir ce qu il^y avait de vrai dans ces bruits éton- 
nans sur flnde, qui s'étaient répandus. H adressa 
ensuite son rapport à la république qu'il représentait*. 



(X) ^oscarioi, Délia Litteratara Teneziana. 

(3) Piasiears Prhiii ont Tisité Tln^e ; on a de Maffeo^Priali une 
relation sur ce pajs , de Tan 1537 ; elle a ^të publiée sous ie titre 
de Copia di nna lettera ventula d'India, nelia quide si ieggono 
cose miravigiiose e varie di quelli paesi ; Venise , 1 834. x ' 

(3) Fescariai , Défia Litteratura^ Teneziana ^ liv. IV. 
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Roncinotto, qui dirigeait h maison àé commerce vé- 
nitienne de Dominique Priuli, à Alexandrie; voulut 
savoir par ses propres yeux ce qui en était; il remonta 
le Nil, traversa la Nubie et TAbyssinie, s'embarqua 
pour rinde, et s'introdubit dans Calicut; il revint 
par la Perse, et à don retour il mit toutes ses obser- 
vations par écrit ^ * 

Tous les rapports X}ui parvenaient au gouverne^ 
4nent vénitien devaient le convaiRcre qu'il avait 
perdu Tempire des mers et le monopole des marchan- 
dises de rinde; à l'avenir, le commerce devait'se faire 
dans un vaste océan auquel sa m^urine n'était pas 
habituée. 

D'autres événemens tourmentèrent l'altière répu- 
blique des lagunes de TAdriatique. Une. ligue plus 
fonnidabie que toutes celles contre lesquelles Venise 
avait eu à lutter jusqu'alors, la fameuse ligue de 
Cambrai 9 dont j'ai déjà parlé, méditait- la ruine des 
Vénitiens. II fallut tout sacrifier pôpr résister à la 
tempête qui allait éclater sur leur cité. Pendant plu- 
sieurs années Venise fut obligée d'entretenir une. puis- 
sante -armée, et de n^focier partout, afin de briser 
cette ligue, dont les noeuds à la vérité n'étaient pas 
étroitemeut serrés, et qui ne fit pas tout le mal dont 
elle menaçait son ennemie. 

(1) PosiArini , Ddia Litterator» venesiaiia , tir. IV. 
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Cependant au milieu, des embarras que la guerre 
donnait aux Vénitiens, ih n'oublièrent point les inté- 
rêts de leur commerce en Oriçnt/ On ne connaît pas 
bien les moyens politiques qu ils employèrent secrète- 
ment po^r empêcher les Portugais -de profiter de leurs 
découvertes ; méis il semble que les autres puissances 
en àient.été informées. Du moins^-dans une harangue 
adressée à la diète germanique; à Augsbourg, et ayant 
pour but d'exciter de nouveau rAlIemagne contre 
Venise; Hélian^ orateur envoyé par Louis XII, rqi 
dé France , qui alors était allié avec Femperéur 
Maximilfen contre le pape . et Venise ,- accusa ou- 
vertement cette république d'avôir,essa^é de* traverser 
tous les grands projets du Portugal, et d avoir fourni 
dès ingénieurs et des secours au Soudan d'Egypte 
contre ce^ royaume, afin de, se venger de ce que les 
Portugais avaient refuse de 3'associer avec ' Venise ^ 
pdur le commerce de l'Inde ^ Cette accusation est 
repoussée par les auteurs vénitiens, comme étant dé- 
nuée de preuves. En effet , loin de se brouiller avec 
le Portugal,' Venise renouvela>^ en 1522, "d'anciens 
traités de cpmnàerce qui.la liaient avec cette puissance. 
Le roi Emmanuel permit aux galères vénitiennes d'ap- 
porter à Lisbonne des marchaiidises de toute espèce , ' 
moyennant un droit de cinq pour cent à prélever sur 

(1) Amélot de la Hoassaie, Histoire da GouYemeraent de 
Venise. — Gamier, Histoire de France, tom. XXIL 
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la vente*. Ce traité était avantageux poup les deux 
nations; car, pour le commerce du Levant, il allait 
au Portugal des assortimehs de marchandises que 
Venise seule pouvait fournir, Lisbonne ayant trop 
peu de fabriques et trop peu de relations avec i étran- 
ger, pour^tre pourvue d autant de magasins que Ve- 
nise. Sur les bords du Tage, on avait, ccnoame je fai 
fait remarqua, fesprit de la dpminatioji , mais celui 
du commerce y manquait; aus^i ny conserva-t-on 
pas long -temps la supe'rioritë commerciale qu'on y 
avait acquise par une marine conquérailte. 

Le Portugal ëtait encore à la recherche de la voie 
maritime* de l%ide, lorsqu'un h^èmme, alors inconnu, 
mais qui depuis est devenu un des plus célèbres dans 
rhistpire, Christophe Colomb, engagea ia cour à faire 
les frais d'une expédition qui devait chercher une voie 
toute diflférente pour parvenir dans l'Inde. II s'agissait 
d'aller toujours à l'ouest, et de prendre ainsi l'Inde 
par un côté où personne ne pouvait y avoir encore 
abordé. H avait consulté, en 1474, le savant astro- 
nome florentin. Toscanelli, qiii avait été également 
sollicité, au nom du roi de Portugal,. de donner son 
avis sur la possibilité de ce voyage, To^andli était 

(1) « Che ogni volta ^e le ditte gaiie veniranno sieno ben 
ricevute , e iutti qaelii ehe in le ditte yenira , venirando ben tra- 
tadi e favoriti. • Traité de i'an 1 522 , docum. IV du tome VII de 
Marin , Storia dei commercio de' Veneziani^. . * 
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bien convaincu que Ion pourrait se procurer les épices 
de Flnde par la voie de louest^; il indiquait ui^e île 
Antiile qu'on devait trouver en. route; puis ille de 
Cipangu ou Japon ^ et de i^ on arriverait sans difficulté 
à ilnde : il avait tracé cette* route sur une carte*. 
D'autres savans avaient des idées semblables : sur ie 
globe que construisit Martin Behaim,.en 1492, à 
Nuremberg, la route pour arriver au Cathay et au 
Cipangu était aussi indiquée à louest de WEurope'. 

Fatigué péut-ét|[e des projets et des offres de service 
des aventuriers génois,, vénitieus et autres, qui accou- 
raient sur Us bords du Tage, ie Portugal rejeta la 
proposition de Coloinb/Le marin génois se rendit en 
Espagne; Dans ce royaunie FesjHit d'émulation avait 
été excité par les succès des Portugais le long de la 
côte d'Afrique. Cadix, Sévilïe, Palos, Huelva,, et 
d'autres villes, avaient de bons pilotes et des naviga- 
teurs qui, plusieurs fois, avaient viské les côtes afri- 
caines, et connaissaient bien les parages des contrées 

(1) Voyçl ie tome 1 4e ta Coleccion de los viage? y descabri- 
mieotos que bicieron por mar ios Ejspanoies &c. , par M. de Na- 
yarrete ; Madrid , 1 825. - * 

(3) « Veo éi noble y grau deseo Yuestro de querer pasar adonde 
Dmcen las e^pecerias &c. 9 Lettre dé ToscaneHi , daoB' Tllistoire 
de Coiomb par sob fils^ , D. Ferdinand , et dans ie tome II de Na- 
varrete , CoIejQC- de Ios yiages &c. 

(3) Porster, Histoire des de'convertes et des Toyages faits dans 
icNord, tom. II,liy III. 
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des Maures, et les tfes de f Océan voisines de i* Afrique. 
Les Espagnols ëtafent établis et faisaient d'assez fré- 
quens voyagéfttiux Iles Canaries : cette route leur étaft 
Êimifière. Colomb proposa dé partir de cet archipel, 
en se dirigeant toujours à l'ouest,- jusqu'à ce qu'il- 
abordât à l'Inde par le côté oriental*. Le. projet fut 
goûté parla cour ,d'&pagne : l'expéditioù fut -armée, 
et mi| en mer. Colomb, espérant de trouver cette 
Inde par lAe voie nouvelle, crut déjà voir la Tàrtarie 
quapd il découvrit les premières terres, et îles de 
l'Amérique*; il entendit même parler d'ua Gange, 
ce qui dut le confirmer dans i'idée qu'il touchait 
au but. 

Cependant la forme étrange des hommes, desvégé^ 
taux, des animaux, la configuration et la position des 
Mes et des continens, lé convainquirent bientôt qu'un 
monde nouveau s'étendait <levant ses regards, et 
qu'au lieu de Test de l'Asie,- il avait découvert un 



(1) Colomb dit Ini-méme , dans le récit de son premier yoyage; 
qne le toi et ia reine' d*Espagne « jpensaron de enviarmc a mi Cris- 
tobal Colon k lafl dioha^ partidas de India para yerlo's'dichos prin- 
cipes ^e grand kan de Tàrtarie), y ios pueblo» y tierras y Hi dispo- 
sicion délias y de todo .... y ordinaroii. qne yo no fuese por tierra 
al oriente por donde se costumbra de andar saivo , mas por ei cà- 
raino de Of cidente , por dondè hasta boy no sabemos por certa 
fë que baya pasado nadie. » Pag. 2. ' 

(î) « Por po perder tiempo quiefo ir a ver si puedo topar à la 
isla de Cipango. » Pag. i3 du même récit. Cette île de Cipaogo 
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continent immense dont les richesses égalaient et sur- 
passaient même sous plusieurs rapports celles de 
rinde, qui alorà étaient un objet d'envie pour tou^ 
les peuples de la Méditerranée. Déjà, à la vue du 
coton, Christophe Colomb prévit lé parti que l'Es- 
pagne pourrait tirer.de cette production*; mais à 
l'aspect de for, des pierres fines, des épices, il ne 
balança pas à déclarer que c'était le plus beau pays du 
monde*. 

A aucune époque de l'Histoire, les grandes décou- 
vertes ne s'étaient succédé aussi rapidement, et n'a- 
vaient produit une révolution aussi prompte dans là 
direction du commerce. Tandis que les Portugais 
fondaient des échelles commerciales et des colonies 
le long de l'Afrique et. sur les côtes de l'Inde jusqu'en 
Chine,, les Espagnols expïoïaient l'Amérique tropi- 
cale, ©t s'emparaient dé vastes empires. qui mettaient 
entre leurs mains des mines de métaux précieux, des 



ëtait, selon Marco-Polo, à qainze ' cents milles de^flnde , et dans 
U haute mer. Pins tard, il crut y être arrivé, et voulut ailar à 
Quisaj) et porter les lettres du roi d'Espagne au grand khan des 
Taptares; Pag. 37, 40 çt44 du même récit.. 

(i) « Y tambien aqui se habria gi:ande suma de algodon , y cceo 
que se Tenderia muy bien kca sin le Ilevar à Espana &c. » Pag. 54 
df ce récit. 

(3) « Cuando yo descubri los Indias dije que eran el mayor se- 
norro rico que hay el mundo ; yo dije del oro , perlas , piedras 
preciosas , especerias &c. » Ibid , p4g. 308. 
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terres fertiles en productions exquises et bien propres 
à flatter le goût des E^ropéenS9 et à leur faire aban- 
donner l'usage qu ib faisaient de plusieurs denrées <Ie 
l'Asie. Ce climat tropical convenait d'ailleurs k la 
plupart des productions de l'Indu, de la Perse, de 
l'Arabie ; on ne tarda pas à les y. transplanter. Ainsi 
la canne à sucre^ transplantée de Madère et des îles 
du cap Vert au Brésil, y réussit parfaitement; il en 
fut de même du riz et d'autres productions utiles aux 
Européens. A la vérité, la compagnie portugaise de 
l'Inde, voyant que ces nouvelles cultures, allaient 
nuire à son commerce, sollicita des prohibitions 
et en obtint; mais .d'autres puissances eurenj: des 
coloiiies en Amérique. Cette partie <lu monde en- 
voya avec profusion ses richesses végétales en Eu- 
rope. La médecine y fit des conquêtes importantes : 
le quinquina, Fipécacuana, et d'autres drogues offi- 
cinales > se répandirent dans nos pharmacies, et 
nuisirent au crédit des thériaques de' Venise. 

Pour lors, c'en était fait du monopole des mar- 
chands levantins : rien ne pouvait lés garantir de la 
perte de leurs avantages. Les nations d'Europe furent 
pourvues de denriées et de marchandises de tous les 
côtés, par la marine des grands états; elles n'avaient 
plus besoin de courtiser les Vénitiens, Jes Turcs ou 
les Sarrasins. Il n'y eut plus que quelques contrées de 
la Méditerranée qui trouvassent encore de l'avantage 
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à contihuer d'avoir des relations suivies avec le Levant. 
Pour le reste de TEurope, il eut^ bien plus d'intérêt à 
tirer ses denrées de T Amérique, ou de l'Inde par la 
voie de l'océan Atlantique ^t. du cap de Bonne-Espé- 
rance. L'Angleterre et fa Hollande^ imitant l'Espagne 
et le Portugal, firent, comme ces deux puissances, 
des expéditions, des découvertes et<Ies conquêtes; ils 
disputèrent aux Portugais et aux Espagnols quelques- 
unes de leurs colonies et possessicms d'outre -mer. 
L'Angleterre chercha même une nouvelle roufe de 
f Inde par la nier Blanche ; elle y gagna au moins de 
nouvelles relations avec le nord de l'Europe. Quant 
à TAmérique, toutes les grandes nations maritimes 
d'Europe y eurent des coïoniès, ou du moins quelques 
îles. 

Un Génois, Paul Centurioni^ coiiçut lé hardi pro- 
jet de détourner la route du commerce de l'Inde, en 
la faisant passer par ta Boukha^ie, la mer Caspienne, 
ie Volga et la Dvina. Muni de lettres du pape, il se 
rendit auprès du czar de Mosco^^ie, pour le détermi- 
ner à entrer dans cette entreprise. Par maladresse, il 
joignit à ce projel: utile celui de -convertir les Mosco-' 
vites : il échoua dans sa négociation* Le commerce 
d'Europe n'aurait pas d'ailleurs tiré beaucoup d'avan- 
tages de cette route longue et pénible; cependant 
elle aurait pu servir pouf les marchandises pré- 
cieuses, si les Russes avaient atteint alors le même 
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degré de civilisation que les autres peuple^ euro- 
péens ^ 

Malgré les découvertes du ^buveau-Monde, Finde 
restait pour l'Europe le but d'immenses spéculations; 
aussi ia Hollande^ f Angleterre^ et plus tard les autres 
grandes naticms maHtimës, eurent ieu^ coiàpagnies 
privil^[iées pour exploiter ie commerce de Tlnde^ qui 
donnait encm*e des bénéfices considérables. Les Por- 
tugais ne purent conserver la position brillante à la- 
quelle la fortune les avait élevés subitement , et qui 
les avait mis à même d'être les facteur» du commerce 
orienta. 

Si, au lieu de chasser les Maures. des ports de 
l'Inde 9 et de vouloir forcer le commerce à prendre 
la route de Li^onne^ ils s^étgient appliqués à 
ouvrir dans Thide des comptoirs, et à vendre à 
toutes «les nations, et si aW lieu de régner en con- 
quérans, et de détruire le commerce, si florissant, 
entre l'Inde fit l'Arabie, ils s'étaient contenues d'en 
recueillir les bénéfices, ils se seraient enrichis, et au- 
raient joui long- temps peut-être des fruits de leur sa- 
gesse. Ayant fait le contraire de tout cela, ils virent 
promptement s évanouir la perspective brillante, nu 
rôle qu'ils s'étaient cru appelés à jouer en Europe. 

Les rois d'Elspagne, ayant pris possession du 

(1) Discours de Ramusio sur le commerce des ëpkreries. 
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trônç de Portugal, après I extinction de la dynastie 
régnante , youlurent attirer à ^ux ce grand commerce ; 
ils prirent les armes pour soutenir leurs prétentions; 
lis exclurent tes Vénitiens des marchés d'Espagne et 
de Flandre. Tout en voulant sjib juger les Pays-Bas, 
ils réussirent ^ détruire cet entrepôt général, où s'é- 
taient rencontrés les peuples du nord et du midi, 
les navireç de la Méditerranée et de la Baltique; ce- 
pendant les Pays-Bas se soulevèrent contre le joug 
qu'on voulait leur imposer. Devenus libres, les Hol- 
landais attirèrent à eux le commerce. d'Anvers; et; se 
voyant gênés par le roi^ Philippe dans leurs relations 
avec Lisbonne., ils tentèrent ^ux-n^mes des expédi- 
tions dans UndeV et finirent par y supplanter les 
Portugais. Amsterdam devint ce qUe les ports de 
Flandre avaient été pour le Noid. A la vérité les Es- 
pagnols demeurèrent pifissans^ mais ils ne furent 
jamais une nation très-commerçante. 

Depuis que les Turcs infestaient la Méditerranée, il 
n'y avait plus de navigation sûre et stable. Cependant 
Tordre chevaleresque de Malte leur. livrait des combats 
acharnés. Charles-Quint leur prit Tunis; Venise. osa 
se mesurer avec eux et leur Ëdre de longues guerres sur 
la mer et sur le continent. Néanmoins les Tufics s'em- 
parèrent de fila de Chypre, dont la possession avait 
permis encore aux Vénitiens de communiquer direc- 
tement avec la Syrie. Plus tard les Turcs envahirent ' 
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aussi rile de Candie; et, quoique cette riche contrée 
fût défendue opiniâtrement pendant plus de dix ans, 
Venise ne fut pas capable de se maintenir dans la 
possession dé ce royaume : il succomba au croissant 
mahométan , après avoir coûté àuX Vénitiens plus 
Ae cent lïnillions de pièces dor^ la vie de pius de d^ux 
cents patriciens 9 des armées et des flottes entières. 
Presque tous les ports et parages du Levant^ et toute 
ia mer Noire^, étaient alors au pouvoir de^ Turcs. 

Soliman avait tnéme pr<^etë la conquête de l'Inde 
et la destruction du commerce xles Portugais. Malgré 
les difficultés qui s'opposaient à son ' entreprise^ le 
sultan turc avait commencé à la mettre à exécution, 
en faisant- construire une flotte à Suez , sur la mer 
Bouge^ où tout manquait pour cela. li avait arrêté 
tous les bâtimèns vénitiens à Alexandrie, et foVcé les 
équipages à le servir. Si Soliman avait réussi, c'eût 
été un coup décbif pour le commerce des Européens. 
Heureusement pour eux^ la flotté puissante des Por- 
tugais arrêta les Turcs dans! leurs expéditions; ceux- 
ci se consolèrent en rapportant, iseloh leur coutume 
baii>are, quelques tonneau^ remplis de têtes ^ de nez 
et d'oreilles ^ ,, 

Les peuples de l'Inde et de FÂrabie, déjà fatigués 
de loppresàion exercée sur eux. par les Portugais, s'é- 

(1) Voyez la relation d'un pilote de rexpëdition , dans le Re- 
cueil de voyages de Ramusio. 
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tàient tournes aussi vers le fameux Tharnas ; roi de 
Perse, qiii reni|l>iis!sait rOrient du bruit de ses exploits. 
n reçut des ambassades d^ l'Arabie^ de Sumatra, dés 
Mofuques j elles 'se- trouvèrent à 3a cour «vec les èn-^ 
vôyés 'de l'empereur Charles -Quint et d^ Tartares 
voisins de la ipf r CàspiMrïe^ On le supplia d'être le libé- 
rateur de i*0riéht, et de chasser les Portugais^; mais 
Tbamas, n'ayant pas une marine ëgàle à celle des Por- 
tugais, ^eta|t bien gardé cfe compromettre sa gloire 
acquise, et les Portugais étaient demeuté^;^ posses- 
HOii ^u commerce ou plutôt du monopole des pro- 
ductions de finde. S ' 

Cependant les Turcs, quoique peu feîts'poSrTa 
vie sod9le et active des commercans ^ ne furent pa& 
insensibles aux bénéfices «que clonnaîent ks douanes^ 
ies Vénitiens, les Anglais, les Français, purent enfin 
négocia avec eux. Les caravanes continuaient ^e venir 
de l'intérieur dé i'Asie, et de porter des marchandises 
sur les côtes turques <Ie la MédHerranée. En faciliter 
le débit était un moyen d'enrichir le trésor du ' 
sultan; il y eut^donc du commerce en dépit des an- 
tipathies natioïialeâ, des gu:erre$ et des actes de 
violence. ' ,•_,.' 

Les Vénitieïft établirent unç échelle de-commercfe , 

, (t) P. Bisarri, Histoire de Perse ^Iîy.X, dans le recnqsi Script. 
ren|m persic.; Francfortj 1601 ;«et ieyoyage de Roncmotto, dan» 
le recueil des Voyages à Taqa^ publiés par Ant. Manace. 

'41. . 19 
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pour les denrées du Levatit surtout , 'a Diirazzo> port 
de la' Dalmatie^ ouïes marchandises pouvaient arriver 
par la Turquie^ sans avoir, les corsaires à redouter. 
Matheureus«meitl la .bonne foi ne présida pas toujours 
aux transactions mercantiles, et. les Latins ne furent 
pas toujours .«scrupuleux dans le choix des moyens de 
gagner au commerce avec les BarSates^Ceât ainsi 
qu'ils iabriquèrent long-temps une petite monnaie , 
connue sous le nom de temins , que les. Turcs pre- 
naient pifXrMe l'argent 9 et ijui n'était que du cutvfe 
argenté. On en exporta des targâisens enxièr^ dés 
irts (rRarope, pour servir aux achats des denrées 
^ricntalr^^'Ot^ tionipa grôssièreaient les Turcs , qui 
sajiLitnirt'iit que lard de la .supercherie , et 
niirt^nt en(ïu c Lt;# monnaie hors de cour§.X)n' pré- 
tond que les Latins avaient porté faudace jusqu'à 
S'avertir mutuellement par ies I^endés latines de 
ces monnaies <ie leur mauvais aloi,^ afin que les Turcs 
• seuls fussent trompé?^. C'était au reste. une habitude 
ancienne de% peuples marithnes de l'Europe de f^ibri^ 
quer de la petite monnaie pour le commercé du Le- 
vant. Nous avons vu qu'on e.nr frappaitr*a Montpellier 
pour s'eik^ervir dans les ports deT Afrique. Les Véni- 
tiens aff^jrî6)^vj)Iusieurs^ petites > monnaies /telles que 

'• ■*' • V 

i(t) Ges légeoftoè-éuient : f^YoIak l^aii€&4âia' mercem » ^ nOe 
procùl pretiuQk-eftt*!» -^Archiv fâj Crea^hichte ; VienDe , l|i9« 
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les marceUes et les mocénigues (mûeenighi)y dont 
ib. expof taient des quantités considérables pour ies 
ports de TÉ^ypte et de la Syrie,. et sur la ve^te des- 
quelles ils gagnaient ekicore quatre à cinq pour ceùt^« 

Une denrée que f on n^avait pas connue autrefois^ 
et t]ui commença au dix - septième, siçcle à prendre 
faveur d'abord au Levant^ , puis en Europe , et qui 
est restée chez nous uq objet . habituel .de consom-- 
mation, le café aurait pu devenir une branché con-. 
sidérable d'importaÉon pouir les peuples voisins de' la 
Méditerranée, si les v^içseaux de f Océan h étaient 
aÙé^ le ehercher eux-mêmes à Moka , et si on ne leùt 
transplanté çnsuita dans les colonies d'Amérique. Le 
thé , que l'oïK^onnut dans ïe même temps, ou un peu 
plus tard, fut tin autre article de conïmerce maritime 
pour lequel FEurope devint tributaire de l'Asie. 

Venise avait sagement commencé. de s'^onner 
davantage à ragricùlturè; elle finit par récolter du riz 
au-delà de ses besoins. Ses fabriques conservèrent 
ioilg-tenips une réputation méritée, surtout celles oii 
Ion apprêtait les qbfetà de lu^^e; on recherchais ses 
glaces, son orfèvrerie, sa bijouterie, ses cires, ses 
riches étoffes : lès Turcs* en recevaient une quantité 

(1) TariflFa de Barthol. de ifaxi; Venise/ 1503. ^ Fiïiasi, 
Saggio «uir anticp commerçio de' Veneziam , part. I. 

(i) Voyez l« Traite' d*Abd-Aikader s^ut le café^ dansée toiH^ I 
de la Chrestomathle jirabé de M. dé Sacy. 

19. 
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cbnsîdér^ble. On se servait du Sucre d'OccJdènt pour 
confire les fruits destinés pour les contrées d*Orient. 
Tel était lé changement produtl dans le corn- 



merce^ 



. Venise se^distinguait dans. les beaux-arts et dans le 
nouvel art de Fimprioïerie; pour les affaires de banque 
et d'échange, elle était encore une des premières villes 
du monde, ainsi que pour la magnificence des fêtes, 
publiques. A la, régate, ou joute, donnée en 1557 
ftoHir les noces du dbge, toutes iil gondoleâ étaient 
drapées en velours et en damas; plus de* deux cents 
femmes couvertes de perles et de Bijoux d-une «valeur 
immense brillèrent au cortège; les hommes étaient 
en costume de velours et de soie. Les arts et métiers 
avoient étalé dans des loges splendidement ornées les 
plus beaux produits de leur industrie ; les orfèvres et 
les bijoutiers exposèrent aux regards cfe la jeune do- 
garesse des richesses auxquelles avaient 'contribué les 
diverses parties du monde. Une fête semblable fut 
donnée en 1571 pour célébrer une victoire sur les 
TiAps, avec lesquels il aurait pourtant mieux valu 
faire un bon commerce que de se battre. A dette 
fête on vit toute3 les boutiques ornées de beaux tapis, 
les bijoux et les riches parures brillèrent de tous les 
côtés; la place de Ilialto , sur laquelle on avait élevé 

(1) Marin, Storia de! compiercio &c. , tom. VIII. 
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le trophée Ae h victoire^ était toute décorée de dra- 
peries écarlates ^. ' 

C^ pompes et cet* étalage «sde riches Aâ acquises 
dans des temps pliis heUreux ne couvraient point à 
des yeux claûrvoyatis la décadence de la réjpubiique. 
Soqi monopole d épicerie etait^irrévocablement perdu; 
> et telle fut à cet égard la ^baisse à Venise, que cette 
puissance, ai tiore, qui auparavant n'avait 'pas permis 
aux hâtimens étrangers d'apporter des épiceries d^s 
^s poitSj jngea à propos j an dixrseptième siècle, 
d'encourager Timportation des ^pices ^ur bàtimens 
anglais, en réduisant pour eux les droits d'^trée jus- . 
quàilarmoitié^; détnarche qui constttait et la déca- 
dence de ssùmariné &t le besoin que Venise avait des 
" autre» peu{!)les comiiierçans* Mais en revanche, les 
productions, de son' : territoire s'étaient considérable* 
ment accrue^, et il vint?' un . tçmp3 où cette même 
^ Venise, qui auparavant allait chercher des soies dan^ 
.^ rQriënt pour ses fabriques, en produisit assez sur 
son soi pour pouvoir ^rl' vendre tous les ans à la 
France eJl à ÎArigleterre pour la'vdeur de vingt 
millions de francs ^, si toutefois cette assertion d un 

auteur vénitien n'est pas exagérée? : ce fut* à une ' 

f . ■ • . • 

(1) Sansovino, ïiv.X. — H Ricoglitore ; Milan, 1839, juillet* 
(i) Marin, Storia def commercio &c. , tom. VIII. 
(3) Formaleoni, Storia filosof. e politîca deila navigazione^ del 
commercio &c. dei mar Negro; tom. I , chap. xiv. 
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époque où Lyon surpassait de beaucoup Venise^ et 
où Ie§ soieries lyonnaises ëtaieht recherchées de pré- 
férence dais le Levant. ' ^ 

Dunâ notre siècle, Venise est arrivée au dernier 
d^^ de sa décadence, en. perdant sa liberté , ses 
richesses et ie reste de son oommerce ; et i'Auti^cbe 
n'a pu trouver d autijfi *rooyen dé lui . conserver 
quelques ai&ires qu'en lui a cqgy^jggj ia franchise de , 
son port. ^tHIV 

Dauti*es villes commerçantes de la Méditerranée 
n'avaient peut-être pas c prouvé d'une m a ni ère aussi 
sensible les suites de la découverte du cap de Bonne- 
Espérance et de l'Amérique. Gènes , .quoique subju- 
guée et humiiiéé par, Louis Xlf^ à qui |^. bourgeois 
furent réduits à déoiander grâce pouf leur yie^* resta 
une viiie très- puissante; ii est vrai qu'elle né com- 
mandait piuâ par ses flotte^ sur la. Méditerranée. 
Nous lavons vue, dans notre siède^ paiement eflà- 
cée du nombre dès républiques. LivoUrne fift plus^ 
florisnnte qu'avant farrrvéédeâr Turcs ; une partie des 
ufEàres commerciales se porta de Venise et/db Gènes 
dans ce port de la Toscan^> qui depuis est toujours 

' resté en communication av^ le Levant, tandis que 
les' anciennes républiques en ont à-peu-près oublié 

* la route. 

Le dix - neuvième siècle nous présente encore , 
conune «ui seizième, les Çktomans en possession 
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^e tou&Ies ports du Levant, ainsi qiie de f entrée de 
la mer Noifej toutefois la Russie les a forces, eh 
i829-,.à ouvrir cette» mer aux Européens. L'Egypte 
esl^-toufours occupée paf ies Musulmans; et, comme 
dans les derniers temps dès-'Sarrasins , lés Chrétiens 
fOUisisentKl'àssezdé' facilité dans leuris relations avec 
Alexandrie j quoique ie pacha exerce des monopoles 
à f instar de ceu\ de lancien soudan. A peu dechan* 
gement jirèsj les consulats eu ropéet^s subsistent cÉans 
les éehèlfcs où ils avaient été établis pendant les croi- 
sades, ou peu (le temps âpres. La îGrèce nest plus 
ce qu'elle était lors de la fin dé f empire de Byzançe ; 
après avoir, été opprimée pendant troi$ siècle^ et 
demi par lès Turcs, étant ravagée, pillée, dépeuplée , 
die ne- fait que se relever de ses ruines avec le se- 
cours de la France et des autres grandes puissances 
dTEufopè;: son commerce, si intéressant pour Mar- 
seille, a été réduit presqu'à rt^h; Cette Rdmailiej 
autrefois si importante pour Venise , compte pour peu 
de chose dans le commerce d'Europe. 

Aujourd'hui, comme au moyen âge, les peuples 
éprouvent le besoin d'entretenir des relations mer- 
cantiles avec les échelles du Levant capables de four- 
nir une quantité de denrées Utiles. Malgré l'extension 
qua prise la navigation df l'Océan, et malgré la va- 
riété de productions fournies par le Nouveau Monde, 
surtout par les. colonies d^Europe, on a encore le 
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même de$ir qA^autrefois d'ouvrir des routes directes ^ 
à travers r%ypte et la mer Rouge , avec flt^de dont 
le riche sol est constamment un e^jét d eiïvie pour 
les peiiplfBS des climats tempérés. Malheureusement 
la , bafrbarie des contrées intermédiaires n a guère 
changé; mais depuis les bords de, la met* Noire jus- 
qu'à ceux de la Baltique, depuiâ le Caucase jusqu'aux 
frontiè^s de la Chine ^ s étend un empiré chrétien 
qui pouri« ^ler un jour en civilisation les pripci- 
pales natioils d'Europe, et changer en partie fat direc*^ 
tion du comtneree de Untle, ^i ce changement ne 
jiart pa» toutefois dé findé même, oii grandit actuel- 
lement une race nouvelle , celle des AngIo4ndiens-^ 
qui sûrement aura uii jour quelque inâuexlce sur les 
destinées du commerce de l'Orient, quand aura cessé 
le monopole de la compagnie anglaise^ la pl^s piiis- 
sante association mercaûntile que le mon^e a vue et 
veira peut-étfe, et que l'on ét«ât loin de pi^voir dans 
le moyen âge. 



Flli Dt CHAPITRE XII ET DERNIER. 
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NOTES 

ET ÉCLAIRCISSEMENS 

DIVERS PASSAGES. DE CET OÙVRAQE. 



Pag. SI. — Esclaves. 

Non coptens cTalimenter ia troupe ides Mamelouls , en 
achetant ^es «sdaves dafis îii Grèce et dans lèS pays situes 
entre, la mer Noire eé la mer Caspienne, les soudans 
dIEgyjitê en tii'aierit attssFdes pajs Toisifts.. Les auteurs 
arabes nous ont conserve lin traite que le soudaiK KelaoUii 
avait fait ,.e(i l'aq 1985 de notre ère, avec le roi chretieîi 
de la petite Annënie. Dans cet acte; ie so^dan stipulait, 
non^^ealemeiit ^ùe tous lés voyageurs iqui voudraient se 
fendre' de FAsié mifienre^ de la Perse , de !a Melsopotamie 
dans FÉgjpté, pourraient traverser librement TArmenie, 
mais aussi qile les faabitaifs^ de TEgypte pourraient tirer Ak 
FArmenie les chevaux, les mulets, les esclaves des deux 
sexes, qu'ils y ai|raîent' achetés^. Oii est habitué à voir 
dans les transactions du mojèn âge les captifs rangés au- 
près des bétes 4e somme* 

Pag. 68. — Exportation du bois pour t Egypte. 

Venise^ située daùs les lagunes où débouchent les ri- 

(1) Voyez Reinaud» Extraits des auteurs arabes relatifs aux croi- 
sades; 9.^ édition, p. 559. 
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▼ière9 de llstrie et du Frioul , pouvait se procurer à peu 
de frais les bols de toute espiœ., Aussi fit -elle toujours 
on commerce conside'rablê ayec T^tcanger. Cette faci- 
lite de ie procurçr toute sorte .de ^is avait donne lieu à 
la fabrication de ia boisseilerie, dans un des quartiers de 
Venise. On j façonnait des* vases de toute^espèce, des 
coupes, des Cnuçs, des boîtes et eaâsettas, en chêne , frêne , 
sorbier, &c. Cette boissellçrie avait beaucoup de débit dans le 
Levant; il paraît qu'elle passait en grande partie de l'Egypte 
et des Etats barbareS4|ues dans Pinterimir de l'Afrique, 
chez les* Bédouins, les hàbitaiis du Soudan, les Maures du 
d^rt^, &c. Peut -être cette marchandise allait -elle de 
. peuple. en peufde à travers une grande partie de If Afrique. 
Les ports dé l'Asie recevaient paiement beaucoup de bois- 
sellerie vénitienne, et il est probable qu'elle se répandait 
aussi dans l'intérieur de cette ^art^e du monde. Ce com- 
merce a continue' jusqu'à la fin de Vç^xistence de la repu- 
blique vénitienne, après avoir, dure au moins huit siècles. 
On sait en effet' que déjà au dixième siècle cette branchç 
de commerce était en plein .«xercipe , puisqu'une loi du 
doge Pierre CandianoIV, de l'an 97 1 , statua qu'à l'avenir 
les marchands .vénitiens ne pourraient exporter pour lès 
pays des Sarrasins que des planches de. frêne longues de 
cinq pieds , et ligrge^ d'un pied et demi , des. bassins , des 
coupes, des tasses , des caisses, ^es planches dé peuplier 
blanc de la dimension susdite, et que ces objets en bois ne 
pourraient être déchargés que datis "les points de Mc^adin 
et de Tripoli , en Afrique , et* dans celui cf'Ascàlon., en 
Syrie*. Ce qui prouve combien la corporation ^es boisse- 

(1) Filia^i , 3aggio suli* antico cominercio de Y^nçziaiii, part. I. 
(3) Codex trevisan. , cité par le méme.^ . ^ • 
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tiers -fiÉt consîcfi^rable ^ c'est que pliysieura fois, dans ies 
guerres de la re'publtque, elle fournît à la patrie an grand 
nombre^ de barques et d'hommes armés ^. 

Pag. 75. — - Voyages (les Latins dans F Egypte, au 
moyen âge. 

Déjà nu qufitorzîème siècle ies, pèlerins. .de l'Europe 
i^prouYaient , à ce qa'il paraît, très-peu^ de difficultés pour 
traverser r:^ypte, et se rendre par teire dans hf Palestine. 
Nous ayotas la relation intéressante d'un de ces pèlerins, 
Nicolo Fréscobaldiy d'une famille très-considérée à Flo- 
rence , qui s'embarqua en 1384 pour l'Egypte, la traversa 
jusqu'à la mer Rouge ) et se rendit de là en Syrie, pour 
faire sef dévotions au Saiot^Sépulcre. Comme cette rela" 
tiouy qtle Manzia tir((e il n'j a pas long^-tempi? d'un ma- 
nuscrit de la Bibliothèqtie barbérine, à Rome ^^ contient 
plus de détails .(pije celles d'autres voyageurs du temps, sur 
l'état social et commercial de TEgyi^te; un court extrait de 
«on itinéraire ne sera pas dépfacé ici 

' A^ mois^'aottt 1384 , Frescobaldi, accompagné de deux 
autres Florentins, se rendit a Venise > où ils trouvèrent 
beaucoup d'autres ^pâerins prêts a s Wbarquer directe- 
ment ppur la Syrie. Frescobaldi et ses compagnons vou- 
lurent 8*y André par l'Egypte : aussi, au lieu de s'embar- 
quer sur les galères , les trois Ploreoftins firent miorché avec 
un navire marchand (coccAa) de sept cents tonneaux (le 
tonneau a miUt livres pesant) , et' appelé la Pola, à raison 
de 1-7 ducats, pour la traversée à Alexandrie. Le patron 

(1) I^iiasi , ^ggiô &c. , part. I. 

(9) Viargio di Lionardo Nicolo Fresdobaldi Fiorentino in Egitto 
e ia Terra Sohta » coh un disc^rso delf editore -soprà il commercio 
degi* Italiani nei secoio xiv ; Rome , 1818, in-8^ 
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do narire ctak un noble , de la famille de Morosini. La mai- 
son florctitine de Portinari, à Venîsç, qui avait de grandes 
relations el des faéteurs dans' le Levant, leur donna de» 
lettres de change sur Alexandrie et sur Damas, et ils s'em- 
barquèrent le 4 septembre, après s'être munis 4e malvoisie 
et d'autres vivres. Le navire avait une cargaison de draps 
de Lombardiè, d'argent eti liùgots, de cuivre raffine, 
d'huile et de sàfrau, II' avait à bord , outre les rtiatelots et 
les passagers, quîo^» halistiers oii archers. On rencontra 
en route uùe^ galcfasse démontée, trànsportatit dèui cèiiis 
pèlerins pauVres qui, n^ajant que peu de chose à donner 
pour leur passage, s'e'taient embarqués sur ce vieux bâti- 
mettt pour rétourner en Europe. La Polà toucha à Zante 
età Lépante^ où fon prît déâ rafraicbisseriiétis. Oii entra 
ensuite à Modon', entrepôt' du commerce des vins de la^ 
Remanie. Lé podestat y.énitien de la place , nommé Con- 
tarini , donna aux vpjageurs des lettres de recommanda- 
tiod pour fé cotisul vénitien- â Alexandrie, pour celui de 
Barut , et pour le grand drogman dti Soudan; Ce renégat 
était vénitien de tialssanée, et avait pour femme fa fille d'un 
renégat florentifa. On toucha aussi à Coroh, pour- embar- 
quer dés >mârchahdisés aq compte de quelques marchands 
qui étaient i^ bord dé là Pola. Le n^nrire prrt ensuite le 
large, et, dans la liuit du i7 septembre, il/Xtra dans le 
port d'Alexandrie. Ainsi la traversée n''avait été que de 
vingt-trois jours, j compris le séjour qu'on avait fait dans 
les places de (a Grèce. Dès que la Pola fdt entrée , une 
djerm^, ou harque' égjpjtienne, portant une Vingtaine 
d'emplojés et de noirs vint aborder le navire. Ces doua- 
niers enlevèrent la voile et le gouvernail , selon leur cou- 
iume , dit Frescobaldi. C'était une des mesures vexaloires 
auxquelles on soumettait les étrangers dans le port 
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d'Alexandrie. Dès qu'il arrivait un bâtiment étranger» les 
douaniers enlevaient les agr^8,'Ia voilure et le gouvernail, 
pour .être surs que lé navire ne s'en irait pas sans l'autori- 
sation, du Soudan. Cette mesure s'éxe'cutait aussi à Aden, 
et suc -la côte de la Barbarie : nous avons, vu plu^ haut ^ 
un traite^ entre f Aragon et Tunis, dans. lequel il fut sti- 
pule que les douaniers tunisiens n'enlèveraient pas le gou- 
vernail j les agrès et voiles des navires aràgonais. Venisif 
se soumettait apparemment en Egypte a là volonté' despo* 
tiqiie du Soudan. On estima ensuite le navire et la car- 
gaison , et on conduisit les passagers dans un bureau pour 
y être inscrits 6ur le registre , après quoi en les consigna 
entre les mains du consul des Françaia- et des pèlerins , 
c'est ainsi que le diç'signè Frescobfddr : Florence n'avait pas 
encore de consul en Egypte ; celui de France était chargé 
apparemiàent du soin de tous les pèlerins qui n'avaient pas 
de consul de leur nation dans ce pays. Depuis les croi- 
sades, les "rois dç France étaient considères comme les 
protecteurs du saint Sépulcre et de tous les pèlerins qui 
allaient visiter la Terre-Saînte. 

On examina -à la douane tous les effets de nos Voyageurs, 
et on leur fit payer deux pour «ent de là monnaie d'or et 
d'ai^ent qu'ils portaient, ainsi que dé leurs e^ets. Déplus, 
ou les soumit à un tribut d'un ducAt- par tête. Ils allèrent 
loger chez le consul de France. «Sa nmisoîi «tait vaste, et 
avait ufe Qoiir autour de laquelle était pratiquée une gale-- 
rie sur laquelle on passait pour se rendre cians de petites 
chambres ou cellules; au-dessdus de la galerie, il y avait 
" Aef^ magasins pour y déposer les marchandises. Us firent 
un accord^ aveo le Consul pour leor entretien. Ce Français 

(1) Voyez ci-deMus, chap» l!X, pag. 148. 
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«▼ait epoose une chrétienne, du . pay^ sarrasin ; mais à eux 
deux ils n'avaient guère qu'Un grain de fok, à ce que pre- 
tesd Frescobaidî. II les mena chez les consuU <les Véni* 
tiens ) 4cs Génois et des Catalans , ainsi que chez Qui de 
Ricci, facteur de' la maison PortinanL Nos voyageurs 
fwrent bien iMscueillis de tous ces fornij^inaires. 

• Alexandrie avait à cette époque une population de 
mxahte-dix mille an>és; un amiral, ayant sous ses ordreà 
des troupes tartares, tmreomanes, arabeis et syriebnes^ 
maintenait Tordre, f I y avait en outre un grand dignitaire 
oîvil , appelé AI-Melèck^ auquel le consul de J^'rânca pré- 
senta nos pâerins. Frescobaldi ne remarqua rien d'ifitë* 
ressant dans le palais de ee chef, que de irès-beaûx tapis. 
Le canal du Nil /à Alexandrie était encore en bon état, 
e^ia ville recevait par ^ cette voie beaucotip de marchan- 
dises , surtout des soieries , épiceries et sucres. D y %vait a 
Alexan.di^ie beaucoup d'habitans chrétiens; ik ne pou- 
vmîent quitter leurs Biaisons pendant les prières dana les 
mosquées. A cette époque, on enfermait aussi les Francs 
dans leurs kYians ou fondes. - 

. Voulant se fendre au Caire , les pèlerins furent consi- 
gnés entre les mains d'un drogman , en payant quatre du- 
oats par t^te. JIs se pourvurjent de i^a chez le consul de 
Venise, et s^embarquèrent, le 5 octobre, dans une djerme 
stff le canal du, Nil, dbnt les bords étaient couverts de mai- 
sons de plaisance , de jardins et de vergers , qui |burnis- 
saient des cédrats, des datte^^ dés orangeset des citrons, &<)• 
Le delta du Nil était tïouveVt dé plantations de sucre et de 
dattiers. Sur le fleuve, nos voyageurs virent une multitude 
de bateaux chargés de marchandises, et conduits en partie 
par des femmes, qui transportaient ces cargaisons à Rosette 
et Alexandrie. 
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Ils iarrivèrent au Caire le H octobre, et furent eendafls 
anssitât.cliezie. granij drog^an , a qui îi& remirent leurs 
lettres d^reconlmandation. lis virent revenir le soudan de 
Ja -chasse )^aveo un cortège brillant. Ce soudan était Grec 
de naissailce y et avait ete vendu pomme esclave , dans son 
enfance, à un -émir d'Egypte. Il parvint plu^ tard au poste 
d^un des chefs de quartiers -du Caire; puià, soutenu par 
lesr Mamelouks, et ayant emprisonne le sultan Wgnant'^ 
safamillcy ili^était emplure du tréne. / 

A Efoulàk^ ou au port du Cai^e, Frescobcddi vit autant 
de navires qu'il y en a dftns les^ ports de Yènis^, de Gènes 
ou d'An cane ; ijls étaient pour la plupart de la portée de 
quatre cents tpnneaux. JLa place devant le château du sou^ 
dma etaîi hiibitee par tin grand nombre de joailliers qui 
étalaient dans leurs* boutiqtiies une richesse étonnant^ en 
pierres précieuses et en peSrIes.. Les femmes du Caive se 
livraient beaucoup au négocie , et parcouraient toute 
rÉgypte pour suivre leuns spéculations mercantifes. 

hSL monnaie qui circulait dans cette capitale était d^abord 
le besah dW, qui vali^t un ducat et un quart, puis le ducat 
- d'or de Veiiise. Il n'y avait pas d'autres pièces de «ce 'métal. 
Nous agirons vu que, dans; le siècle suivant, les Florentina 
parvinrent k faire admettre aussi comme monnaie courapte 
leur florin d'or. Les monnaies d'argent consistaient en êia- 
rems et eh grps. ou grossi vénitiens^ qui avaient la mémo 
valeur. Il circulait en' putre une monnaie' de cuivrer floi» 
coin, appelée yb/art^ dont <}uatre-vtngt-dix valaient un 
darem j du moins au Caire; ailleurs les fplan. valaient 
presque lé double* ^ 

* On trouvait au Caire un gran^ nombre de chrétiens des 
irises grecque , nubienne , géorgienne, éthiopienne , ar- 
ménienne; ih y avait peu de ehrétiens latins; mais on 
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cwiptmîtTingt'cinq miNé chrétiens renégats. Il est probable 
qoe les Mamelouks, qui étaient ^es, pour la plupart, de 
parens chrétiens , étaient compris daiis ce nomlye, Fres- 
cobaldi estimait la.populatioti du Caire supérieure à celle- 
de toute ^la Toscanç :'dans une seule rue, 41 j avait ^plps 
d'habitans qu'à Florence. On disait que cent mille indivi- 
dus, faute de demeur«À, couchaient chaque nuit, en plein 
9it, Une foule de cuisiniers étaient occupés nuit et jour à 
cuire dans les l'ues et places publique > pour, leà passans ; 
des milliers de cbameatix transportaient Teau du Nil dans 
les maisons, et dix mille coursiers étaient toujours dis- 
posés pour le service des Sarrasins qui voulaient s'en servir 
pour des excursions. La ville possédait de grands dépdts 
de sucre, d'épiceries et -de vivres. Les femmes des riches 
portaient des vétemens de drap fin et de toiles d'Alexan^ 
drie^ et s'enveloppaient de manière à ne laisser voir que 
les yeux ; leurs chaussures istaient ornées d'or, d'argeqt, de 
pierreries et de perles. Les juifs et les chrétiens payaient 
un àribut montant à un'.dùcat, et payable chaque treizième 
lune. . ^ 

La rareté du bois forçait les habitais à ^ servir, pour 
combustible , de feuilles sèches , de -paille et de bouse dje 
chameau mêlée à de la terre. 

Les voyageurs flojrentins , voulant se rendre en. ^ales- 
tin^, firent une provision de vivres, et conclurent un 
marché avec Icf grand drog^an, qui «e chargea de leur 
fournir vingt^uatrç chameaux arabes , moyennant quatre- 
viilgt-seize ducats d'or.; ils •achetèrent aussi cinq aoes , 
pour leur servir de m&nturè, et une tente pour y coucher 
la nuit. Le 19. octobre, conduits par un drogman, ils se , 
dingèrent sujf Matarée, à' l'entrée du désert. Un inten- 
dant du Soudan y était occupé à récolter le fameux jb^ume. 
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Quoique ia plus grande surveillance s'éxerçat pour empê- 
cher qu'il n'en fut riéq distrait, nos voyageurs siilrent 
gagner l'intendant, et remplirent plusieurs vases de ce 
baume ^ tant estimé alors. 

Ils voyagèrent «nsuite dans ie. désert, jusqu'au S 5. oc- 
tobre, sans trouver de l'eau. Voyant arriver de loin une 
grande caravane qui apportait dés épiceries de l'Inde, ils 
furent obligés de se mettre à l'écart de peur d'être insultés 
par les Sarrasins. Des Bédouins vinrent leyèr sur eux un 
tribut de vivres ; ih renconti*èrent aussi une troupe de 
gentilshommes français qui, de vingt, étaient réduits à 
neuf; ils -avaient enterré plusieurs de leur» compagnons 
sous les sableft du désert. 

he 38, ils atteignirent ie pied' du mont Sipaï. Après 
avoir fait leurs dévotions au couvçnt et dans ies chapelles^ 
ils se dirigèrent sur Gaza, et furent mis à contribution, 
en^ route , par uno horde d'Arabes. Ils visitèrent Jérdisalem 
àjà fin de noven^bre, et prirent le 8 décembre pour 
Damas. Cette ville , avec ses faubourgs , leur parut im- 
naense; ils virent partir la caravane de la Mecque : près de< 
vingt mille individus en faisaient par tia. Chaque métier, à 
Damas , avait son bazar ou son quartier : de père* en fils, 
chaque famille pratiquait toujoiirs le même art; de la cette 
perfection de main^d'oeuvre qu'on remarquait dans lés pro- 
duits des^ fabriques de cette ville. On faisait à Damas la 
meilleure essence de roses de tout le Levant f on y excel- 
lait aussi dans l'àrt ^u confiseur. Un facteur de ïa omison 
Portinari résidait à Damas; il fut très -utile à nos voya* 
geurSé L'un d'efùxr' mourut en cette ville; les deux autres 
se rendirent àBarût,*afin,de s!yet9ftàrquerpou];; l'Europe, 
Cette place 4e mer avait alors' une forte «garnison de 
troupes sarrasines.^Les Vénitiens continuaient d^avoir un 
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consul dans c^ por|, et une e'glisè desservie par desipcMnes 
de Saint-I^rançois. Nos xpyftgeirs virent arriver à Biirut 
une troupe de pelerins^iranigAis, parmi lesquels il y avtfit 
dei^ hbmtnes de grande foniiUe. Au mois de mai, ib s'em- 
barquèrent »ur un navîce vénitien , et après une traversée 
orageuse , ils arrivèrent sains et saufis à Venise , d'oii ils 
partireiit ensuite pour leur ville|natale. ^ 

Lea»annales de Tordre de Saint-François nous foui-nis- 
sent aussi des preuves de ia facilité que les Sarrasins ac- 
cordaient^ après les croisades, aux Européens, pour visi- 
ter f Egjpte. ALbert de Sartène , * moine de cet ordre , 
avait été chargé par ie pape Ëugètoe IV, en 1439, de tra- 
vailler à ramener les Coptes et les Ethiopiens, à l'église 
latine : sa commission le désignait comme légat papal u in 
pârtibus orientalibus Indiaè , ^Ëthiopiœ, Egjpti eï Hieru- 
sdem *. )» 

Le ^commissaire du pape , sVtant efàb^rque à Venise 
ppur ia Sjrie, se rendit de U au Caire, et demanda sur- 
le-champ au Soudan un sauf-conduit pour se rendre dans 
l'Ethiopie et dans Ilnde. La mission secrète de ce moine 
fut suspecte au Soudan : ii onaignait qu'il né ^agit de quel- 
que ligue tles; chrétien^ .d'Orient et d'Ocddent contre lui; 
cependant il fit Hieù traiter Fémissraire du pape, et Fauto- 
risa même à tenir une conférence avec les docteurs de la 
loi musulmane, sur (es^ matières de Is^ foi. Albert de Sar- 
tène^ montrant autfot d'assurance ^e s'il, avait été au 
milieu de l'Europe, et se laissant emporter par son zèle, 
traita sans ménagement icmahométisme^ et se répandit en 
invectives 'contre le pro^phète. L'auditoire s^écria qu'il avait 
encouru la peine de mort, et sa témérité aurait pu en effet 

(1) Wadding, Aaaaies minorum , tom, V. 
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lui coûter la vie. Cependant les ehre'tieos, employant à ce 
qu'il. parait la voie des préseàs, obtinrent sa grâce du 
Soudan) qui fit venir le tnoine, Tatfèueillit très«bien , et lui 
accorda même la pernussioû, de parcourir PEgypte et I<i 
Syrie; mais il lui dâendi^ de ^ passer' daps l'Ethiopie et 
dans llnde» Le moine promit de sç conformer aux ordres 
du Soudan; cependant, arrive aux frontières de l'Egypte, 
il crut, dans son zèle excessif, qu'il valait mieux se con- 
former f^ux ordres du pape que tenir ses promesses , et 
passa secrètement en Ethiopie^. De pareils traits ne de- 
vaient pas contribuer à donner aux Sarrasins une Haute 
idée de la bonne foi des chrétiens d'Europe. 

J'ajouterai Un extrait du voyage dé foraV^^r d'Espagne, 
Pierre dSAnghiera, en Egypte, dans l'année l'dOftrfai 
parle de son ambassade dans le dernier chapit^; jcrje me 
bornerai à consigner quelques'-iiiies de ^efi observations 
surl'eti^ de l'Egypte Sous les demiei's soudans manfe- 
louks.^. Alexandrie lui présenta l^pect le plus déplorabk. 
tf Jrapatient durepos, dit-il, je parcourus Pandennè rési- 
dence des Ptolémées; cité autrefois si célèbre, si opu- 
lente^ si belle, si peupltfe: héias'! elle était toiùbée en 
raines, et déserte en grande- partie; elle avait encore sa 
vaste enceinte, ses rues nombr^ses, ^es hauts édifices; 
mais on en voyait Hutéiieur réduit en cendres. On m'a 
idiégué plusieurs .causes dé ces trist)es changemens; les 
ans attribuftiertt sa décadence aux AEvages de la peste; 
d'autres, à la guerre et aux séditions; maift d'autres re- 
gardent le despotisme de ses maîtres et la tyrannie féroce 
exercée en Egypte par les.étrangers comme la principale 



(1) Wadjditfi^, Annales inÉBonim ; tom. V. 
(9) LegatioDÎA Babylon. , iib. II et III. 
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cause de sa dépopulation. Comme Alexandrie est^ avec 
Damas, la pHncipalè place de commerce de Fempire, 
tous le9 soudans que Ton proclame les uns après les auires 
pillent et ecorclient les habitans de cette ville. Prêtant 
Foreille aux délations , ils ont même recours aux tortures 
pour extorquer de l'argent, $ans alléguer d'autre motif 
que celui-ci : « Nous vouions de l'argent, n Aussi tous les 
marchands de ce pays et tous lés habitans riches 's'atten- 
dent jour et nuit à devoir leur perte à leurs rich^esges ; ils 
tremblent , et passent dans des spucis affreux une 'vie mi^ 
seraUe. De là vient qu'actueUement le commerce languît , 
et qu'on ne voit presque plus de* joaillerie. Tous les mar- 
chands feignent d'être pauvres , se nourrissent et se vê- 
tissent ch^tiveraent , et vivent en gênerai' avec une grande 
parcimonie, pour ne pas exciter de soupçons, n 

Pierre d'Anghiéra exjllique Fbrigine des Mamelouks : 
u Ce sont, des enfans chrétiens , achetés dans le Caucase et 
ailleurs , élevés durement en Egypte , exercés a.qx armes , 
et incorporés ensuite dans la ti'oupe à cheval et dans la 
secte mahométane. Habitués aux fatigues, bien nourris et 
pajés> ces cavaliers ne connaissent d'autre occupation que 
le maniement *des armés, et se battent en général bien. 
De leurs rangs sortent. les grands fonctionnaires de l'état, 
et parmi ceux-ci op élit les soudans, Lè$ Mamelouks font 
trembler la population indigène : natioa faible, efféminée, 
désarmée, adonnée uniquement aux arts mécaniques et au 
cotnmerce. Un Mamelouk insulté impunément un habi- 
tant indigène > le tue même sans qu'il lui en soit demandé 
compte. 

Les Bédouins infestaient, à cette epoqtte, les. rives du 
Nil ; et il n'y avait de sûreté pour les voyageur chrétiens 
que dans les djermes qui remontaient le fleuve. Entre 
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Alexandrie et le Nil ./H n'y avait plus qu'un ^désert : le 
canal et cette suite de maisons de pl^i^ance dont parlait 
Frescobaldi n'existaient plus. Un grand nombre d'Ethio- 
piens venait pomme aujourd'hui au Caire* pour des af- 
faires de commerce. : 

. Dans, toute l'Egypte , les chrétiens étaient méprisés, et 
regardés comme les derniers fies hommes ; et ce mépris 
se fortifiait encore, selon Pierre d'Anghiera, de la sou^ 
mission que nyontraient leà inarchands d'Europe , malgré 
tous les outrages qu'on leur prodiguait Quand les Musul- 
mans voyaient même des nobles vénitiens , qu'ils prenaient, 
à cause de la richesse de cette nation , ppur les chefs de la 
chrétienté, se soumettre humblement aux avanies, jetés dans 
les cachots, chargés de chaînes, pourvu qu'on le«r laissfk 
faire quelque gain dans le commerce, il^ concevaient Pidée 
la plus abjecte de tous les chrétiens, et les traitaient comme 
un peuple vil et vénal ^. Pierre d'Anghiera prétend même 
que Tavidijté avec laquelle les chrétiens recherchaient en 
Orient les/objets de luxe contribuait à lesj faîré mépriser 
par ie^ Sarrasins. Peut-être exagère-t-il un peu : puisque 
Ie& chrétiens étaient munis d'argent poiitr payer les riches 

(1) Corn méircatores qui ad eos aasiduè commeant, ingén^tétqne 
opmn acervos » inutilium aromatum et . effeminantoin viriles anî- 
inos gexnmarum peil^matan'danïm gratia important, opprobriosa 
ferre passim Ii^dibria, ignoAiinias , contaqM^îm , injurias, lucri 
guiosà rabîe captos videant ; cùm nacti occasionem quamcunqae 
ieveyi , nobiles etiam venetos (quosibarbari , qnia ex yiciao ceteris 
negotiatoribus opulentiores esse cognofScunt, christianorq^i prin- 
cipes arbitrantnr) catenis, carceribnsY tormentisqne interdùm, 
ut eos expilent qnotidiè prcmant , patienterque omnia Incri cansâ 
tolerare «onspiciant, vHes esse ac nnliios i*omenti homines chris- 
tianos opines aatnmant. Légat, babylon. , lib. III. 
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marchandises qu'Us recherchaient, il semble qu'il n'j avait 

pas de motif de les haifr ou de les mépriser à cause de ce 

commerce. 

UziADo ^ a dresse une liste des prix courans de^ mar- 
chandises qui se de'bitaient à- Alexandrie. On j trouve 
Vmdigo y l'encens , la lacque , les bois de sandai rouge et 
diape, le poiyre> la girofle, le borax, l'ambre; les mieb 
de Catalogne, de Narbpnne, de Candie, de Coron et do 
GoBo'; deux espèces d'afoès,^ appelées /la/iVa et soeoUrino } 
la canelle, le séné, les savons de Gènes, de Venise, de 
Tripoli, de Gaete et de Pise; les vaired et hermines, les 
velours unis ^ les soies veloutées à ran^ages blancs, rouges 
et noirs; les huiles de Lombardie-, de SéviHe, de Mnjorqne 
et de Toois; Fencens, les sucrés , Hvoijre, le gingembre^ 
les métaux, le cinabre ,'les camelots , le kermès , &c. 

Pag. 1 19. •;— Commerce de la Grèce» 

La Morée, qut alors n'était pas dépeuplée comme elle 
l'est maintenant, était un pays important podrje commerce 
des Francs. Coroji et Modon leur servaient d'échelles pour 
se rendre dans TOrient; les batimei^s vénitiens j tou- 
chaient en se rendant en JSjrie o« en Vgjpte. La république 
it de .ces-deux places, qu'elle eut depuis là conquête de 
Constantinople par les Latins, des entrepôts de commerce, 
surtout pour lés vins^ le coton^ la soie, le kermès, les 
laines, les raisins secs. On regardait la Morée cçmme un 
des pays les plus fertiles et les plus abondans en produc* 
tions *. 

(1) Pratticà della Mercatiira, clMip. xvi. 
(3) Voyez b lettre % Févéque de Tuscqium , de Vmk 1459, dans 
le tome VI de Waddiog; Annales minorum. , , 
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Patras vendait de la soie et du kermès ;' Chiarenza oa 
Clarence expédiait des^ fruits, des grains, de la vaHonee, 
du sel, >d& {a soie, &c. Les içarchands étrangers payaient 
pour Içs importations trois pour. cent, et pour l'exportation 
dfu ble , trois et demi. L'or et l'argent n'ç'taient sujets à 
aucune taxe à l'entrée ni à la Sortie ^. . 

Aux échelles de la Moree se liaient celles que la répu- 
blique vénitien^ avait aux îles Ioniennes.. La Grèce élait 
eonverde en une cen^ne de fiefs vénitiens, qu'il était dé- 
fendu par la république de vendre ou de donner à d'autres 
qu'à des Vénitiens. Des feudataires de cçtte nation étaient 
seigneurs de Sparte^ de Nicopolis , de Prévesa^ de Janina ; 
Coron , ^odon et Corfou >^taient remplis de coidns, véni- 
tiens; on y avait envoyé aussi des «urtisans. Pfa^sîetirs iles 
de l'archipel grec étaient devenues la propriété de familles 
nobles, sous la suzeraineté de la république; les Pisani 
avaient lés petites iles de Cos et de Nio; les Quirini, Pile 
de Stampali ; les Faviglosi et Galusi, celle de Lemnos ; les 
Sanûdi, qui ^finirent par être déclarés archiducs de l'Ar- 
chipel, furent maîtres de Poros, de Milo, de Mhsone, &c. 
C'étaient de puissans seigneurs , qni' avaient leur marine 
et leurs , troupes armées. Le territoire de llle de Candie 
. avait été réparti entre les nobles et les roturiers pris dans 
les divers quartiers de la ville tle Venise. Ainsi la Grèce 
était remplie de familles latines , qui avaient intérêt à se- 
conder le commerce et les vues de la métropole. 

Pag. 141 . — Bois de hrésil . 

On tirait le brésillet, ou b6is.de brésii, dp l'Inde. Le 
P. Jordan Catalani* le cite panhi les productions de ce 

' ' ■ . * * . * 

(1) Uzzano, Prattica deik M ercatara , cbap. ii. 
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pays ^.Marco-Polo appelle ce hoisv^rzin, et dît que le meil- 
leur croit dans Itle de Ceyian. Le verzino colomhino du 
tarif de Pise ' est surenentle bresil de Cejlan. 

II est probable qu'QU trouvait ce bois tant sur le conti- 
nent que dans les iles de flnde. 

Pag. 146. — AAtfiari^. 

Voyec y sur cette production , le discours de Ramusio , 
qui s'entretint à Venise sur ce sujet avec un marchand qui 
avait apporte dans les lagunes la rhubarbe de Tartane. 
Ramusio donne. une description très-detaiOee de cette 
plante. La pharmacie emploie plusieurs eipèce^ de rhul^be 
pirovenant toutes d'un immense territoire, en Asie , de près 
de vingt degrés de latitude, comptés .depuis- la province 
chinoise de Setchuén jusqu'aux montagnei^ entre la Sibérie 
et la Tartarie chinoise. 

En longitude, ce territoire paraît sVte^dre sur plus de 
trente degrés, et comprendre tout le plateau de l'Asie cen- 
trale. Selon M. Rojle^, les espèces connues des pharma- 
ciens sous le nom de rhubarbe de Russie let de Turquie 
sont le rkeum'pabnatum, tandis que la rhubarbe dite de 
Chine appartient à Fespèce appelée rheum undulatum; le 
commerce d'Europe en reçoit une troisième espèce , qui est 
le rheum eompacmm. Sur' le Mont Himalaya, cette plante 
a un port superbe, et sur le plateau de la Tartarie chi- 

(1) « Cmnamomum et bresil et aiiœ species omnes. » Dé8crq>tion 
dd^menreffles d'une partie de rAsie. 

(3) Voyez Gabella di Pisa , dans le tome IV de Pagnitti , Délia 
Décima &q. 

(3) Sur la rhubarbe. d'Himalaya , dans le tome III des Transac- 
tions of the medic. and physie. society of Calcutta; 18S7, in-S®. 
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noise y elle prospère encore i une éleTation de «ene mille 
pieds. * • ' . 

> ' CHAP.in. — Vbnise. 

Pag. 1 5 1 . —T iîavenne. 

Duten^psdu bas-rempire^ Ravenne avait une marine ^ 
et faisait le commerce avec FOrient. Les marchandises du 
Nord y arrivaient, et s'expédiaient de là pour les contrées 
méridionales , et réciproqucànent. Les- Vénitiens «cher- 
chèrent d'abord à j former des établissemens de com- 
merce; puis , voyant que les Génois voulaient faire passer 
le commerce- par Ravonne, pour nuire aq port de Venise, 
ils firent des concessions aux Ràvennois, afin de les empê- 
cher de traiter avec .Grénes ; ils accordèrent le droit dé ci- 
toyens vénitiens aux habitans de Ravenne , et quand^ ils 
furent a3sez forts pour ne plus craiiMre cette ville, ils 
eurent' a Ravenne un vice-dominus pour surveiller leurs 
intérêts, c'èst-à-dire pour empêcher la ville dé prospérer 
par la Uberté du commerce. 

Pag. 1 63. 1 — Transport des pèlerins ,par la marine 
vénitienne. 

Quoique Marseille transportât beaucoup de pèlerins eh 
Syrie, il s'en jprésentaît encore un bien plus grand nombre 
au port de Venise, pour le trajet eh Palestine. Riohes et 
pauvres, Italiens et étrangers, y affluaient pour s'embar- 
q^aer sur un des batiméns qui partaient dans presque toutes 
les saisons de l'année pour l'Ùrient. Il y avait dès- magis- 
trÎEits chargés spécialement de surveiller l'embarquement 
de ces pèlerins , ainsi que leur séjour dans une ville aussi 
grande , oùnnç police attentive.était nécessaire , à cause de 
Faffluence des étrangerst Une cl^se d'hommes appela» me«4 
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$eti oo iùhmuzxi, et semMablas anx «hrognwiift de rOrîent , 
était chargée > sous la suryetOanoe de ôes raitgistrats , de 
pouTToir au logement, aux changes des monnaies et à Fem- 
barquement des peterins : il devait fou jours y en avoir deux 
sur la place Sarnt-Marc , afin d^étre ^à (a disposition des 
pâerins qui arriveraient, et ils ne pouvaient quitter la ville 
•ans une permission: Ils prêtaient serment d'agir de bonne 
foi à r^ard dés pèlerins qpi leur po/ifieraîêot leurs inté- 
rêts; il leur était d<^endn de s'aasocier à.desm^rchatids, 
et de s'entei|dre avec les aubergistes et avec le^ patrons des 
navires. Plusieurs lois furent faites pour la protection et la 
sun^ des peferifts qui voudraieiit s'embarquer sar des 
navires vénitiens ^. . * / . 

Pag. 156.-^ Mariné de Venise, 

L'arsenal de Venise, qui renfermait ay^si les chantiers , 
excitait l'admiration des étrangers; il n'y avait rien de sem- 
blable dans aucun pays du monde. Qn on se figure un vaste 
emplacement, entouré de murs, flanqué de tours, et 
semblable à une grande ibrteresse. C'e^t là que se prépa- 
nnent Téquipement et l'armement des flottes et escadres 
qui allaient se répandre dans la lMéditerranéç;jci étaient 
les forges et les ateliers pour la fabrication de Jous les ou- 
vrage en fer, les ancres, la cfouterie , les çxmes; là , on 
voyait les chantier^ pour la d^penie ; ailleurs » les cor- 
deries , les voileries , &c. Par. les rivières qui viennent du 
Frioul et de Ilstrie, Venise se procurait facfleftient les fers 
des mnies et les bois des forêtç de ces pays et des contrées 
plus éloignées. Les grosses galères qu'pn.empbyait pour 
"• - . ." ■ • ^ * 

(1) Codez |«regi!inoni<ii , maauserit cité par Piliasi, Saggio 
fuir antco^memoiele* Venesiani, partie 1. . , 



Digi 



tizedby Google 



BT écLaircissemens. 315 

les ^xpedîtioÀ» mercantiles avaient oevt soixante -* quinze 
pieds de long; et étaient manies. de denx voiles: ç'ietaient 
les batimens qu'c^ employait po.ur les Tojagés en Flttldre^ 
eo Angleterre, et en gênerai, ppur les expédions dans 
l'Oee^, où: il fallait à-ia-fois' lutter contre les tempêtes' et 
contre les corsaires. Utie autre espèce de galères appelées 
subtiles [galfe sottili) ^yaienrt cent trente^ cinq piods^ de 
long y et portaient trois voiles. On les manœuvrait très- 
&cilement, et leur course était rapide. EHes servaient 
fmtticulièrement a la guerre; aussi ^ avait- on soin de les 
bien armer. Une troisième «spèoe enfin ^ intermédiaire des 
deux précédentes^ ser^git uniquement au commerce du 
Levant; on les appelait %»ezzane, et on lenr donnait 
quatrevvbiies, ^eiles*ci portaient ordijoairement deux cents 
homipes d'équipage, tandis que ^les grosses gaines en 
avaient un tieirs de pins. On avait encore d'autres espèdes 
de navires, tels que tes coches, ^^K '^ capacité permettait 
de tFfùEisporter des cargaisons considérables , et qui s^ero- 
ployaîépt ^aussi au comtnerôe du levant , comme nous 
Favont vu plus^ bapt , p^ la relation* du voyageur florentin 
Frescobaldi, qui s'eiâbarqua sur un àùcke, de Venise pour 
{'Egypte. On avait des tatïdes^ Aes navires latins, et 
d'autres espèces^. Quelquefois on construisait des vais^ 
seaux énormes ; pour le transport des bommes on des 
effets. On vendait des navires %ux «Vaùgers, .et ceux^i 
venaient fréquemment en qojiser à Venise, en se munis* 
sMtt d'une permission ^u doge , et en déposant un gàge^; 
Pour les voyage de long cours, cfiaqûe navire, lYnéme 

(I) Zttneiti, Origine d«|r arti venez. - ' . 

(9) Cbrçniqae manuserite citée par Fiiissi , Sa§gio 8^|f antico 
commercio de**Veneziani , partie HI. ^ - 
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t 

marchand, aTiii toujours à bord vn certain nombre de 
baicitriers, on g^ns de guerre, aînsi qu'^ne provision 
d'armes, pour servir aux matelots dans les cas d'attaque, 
borsqoe FartîUerie fiit introduite ^dans k marine, ilfaUut 
nÀsessairement j conformer, le système de construcdon et 
de défense des navires. Cetait le gouvernement €^m faisait 
construire, équiper et armer les galères pour les expédi- 
tions mercantiles ; il mettait ensuite à l'encbère le lojei' des 
gdères et le droit de s'en servir pour .ces expéditions 
d'outre-mer. H était de'fendu à tout autre négociant d'en- 
voyer des navires dans Jes ports où devaient toucher les 
galères privilégiées pour les expéditions de l'année. Pierre 
d'Anghiera trace un tableau intéressant de oes voyag^es 
annueb ; je vais traduire les détaib qu'il ^ xlonne. 

« Rien, n'est pins beau, dit cet homme d*état^,^ que la 
marine vénitienne. En entrant dans FarSenai on croi- 
rait voir Feutrée d'une place forte, car il est entoure de 
murs flanqua de tours , et gardé par des sentinelles. Là se 
font toutes les constructions. En avançant entre les ateliers 
des charpentiers et des forgerons, on est étourdi du bruit 
des marteaux; les uns forgent des ancres^ d'autres, des 
épees, des pointes de hince, et toute espèce d'armes 
trancharites; d'autres fabriquent des balestres et des scor^ 
fion^ d'autres, des clous, des chaînes, et toute sorte 
d'instrumens en fer^ Ailleurs ,* une multitude de feipmes 
sont occupées à filer, à tisser, et, à faire diverses espèces 
de toiles. Ailleurs on préparé la poudre à canon dans les 
moulins. Jamais on ne se^repose: il semblerait que les 
forges de Vulcain et l'ant^ des Cyclopes ont été trans- 
portés dans ce lieu. En un mot, dans cet acsenid , on ig^- 

(1) LegationiaBafcyI.,IibérI. * 
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^pare tout ce qui est nécessaire à la mariné et à l'armée de 
terre. ♦ 

9 Qaanâ lea galeuses y ont été construites et armées, 
on fait annoncer par un crîeur public, dans lès rues et 
carrefours, qu'un certain nombre de gsdéasses est prêt 
pour l'expédition d'Alexandrie ,ou d'une autre contrée; car 
les Vénitiens ont l'habitude d'envoyer tous les ans au loki 
un certain nombire de ces: navires , pour acheter diverses 
marchandises; les unes vont au Tanaïs, en Scythie; 
d'autres , à Bérîth , port de Damais y. en Syrie ; d'autres ,• à 
Alexandrie ,' en Egypte ; beaucoup cTautrei^ se transportent 
sur les cotes d'Afrique ; quelques-upes se rendent en Es- 
pagne, en Flandre , dai^s la Grimde- Bretagne; il y en a 
même qui vont trouver les habitahs des bords de lâ me# 
Glaciale. Ayapt les guerres des Turcs, elles fréquentaient 
aussi Constantinpple , et 6n rapportaient une grande quan-. 
tité de tapis. • . ' - • '' 

9 Avertis par la publication faite au nopi du doge et du 
sénat, les pobles livi'és aux spéculations mercantiles s'as- 
semblent pour l'enchère ; on met les diverses galères à 
l'encan , et on les adjuge aux plus offrants. En vertu} d'an- 
ciennes lois , oh fait ensuite un examen sévère pQiir savoir 
si ceux qui «'ofirent pour conduire les galéasi^es ont le ta- 
lent nécessaire ; puis on livre ces galères, toiftes disposées 
pour le voyage, à leurs conducteurs nobles; car il n'est 
^as permis aux, gens du peuple de conduire une galéasse. 
Thacun de ces navires porte cinq cents tonneaux sous le 
couvert. On dit qu'il en porte autant au-deiSsns. Le ton- 
neau est évfdué à un «QÎHier pesant II paraît que chaque 
galéasse^ besoin dç deux cents hommeis iSoldés, dont cent* 
cinquante pour les rames et les voiles; car eHe a ce nombre 
de rames , quoiqu'on ne puisse guère s'en servir, vu la 
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grandevr-da bâdment. On n'y a recourt que dans les 
temps de caime plat, lorsqu'il s'agit d'entrer au port ou 
d<en sortir, ou de changer de direction : ib en ont trois 
rangs sur chèque flanc/ On pre'pose à ces rameurs douze 
jeunes gens d'une gitmde agilité, qui montent lestement 
sur les mats «t ieshunes, et en descendent de même au 
phis fort de la tempête. On J^ appelle les gaillards; c'est 
sur eux que pçse le. plus grand fardeau du travail , dans 
les tempêtes et les combats; ils dir^^ent les autres maté- 
lots, li y a en outre deux pilotes , sur l'avis desquels les 
douze gaillards ont la proue- ou la poupe à tourner. Un 
pilote en chef, assiste d'un aide, est à la tête de tous. 
Enfin le patron a le ddmmandemeùt de tout I'e<|uipiige de 
la galëasse. Pour todt ce qui est nécessaire à la navigation y 
il j a dans le b&tîment des ouvriers choisis, tirés de Far* 
senal^, et élevés depuis- leur enfance dans Içur métier; 
chacun a ^s aides et ses outils. Il j a des charpentiers ~ 
des foirerons, des archers, des armuriers ; &c. , ainsi que 
plusieurs cuisiniers, garde-magasins, et quatre inspecteurs 
de pontes qui, sous la direction d'un écrivain à qui sont 
confiées toutes les marchandises, en surveillent l'entrëé 
et la* sortie. U'faut encore remarquer tine disposition qui 
à ete faite par les anciens Vénitiens, dans tes premiers temps 
de la république » et ^u'on a conservée jusqu!à nos temps : 
c'est que, pour venir au secours delà noblesse pauvre, 
une loi a statué que le patron de .chiu]ue galelasse , quelque 
part Qu'elle allât, emiùèneraft'huit fils de nobles indigens ; 
qu'il leur donnerait une solde xle soixante-4ix pièces d'or 
et une nourriture cpnvenable à {a noblesse , et qu'il leur 
permettrait de p6rter quatre cent quintaux d'épicerie, sans 
pajer aucun ^t. En. sorte qu'ils sont entièreuient de- 
frajés , et peuvent par leinr industrie sortir de la pauvreté. 
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Ce sont les ^uffiragèsdu sénat qui .accordent cette fiAveur à 
un petit nombre parmi tous ^eux qui la sollicitent. 

9 On croit que les gaieasses, surtout ci^tl^ qui re- 
viennent de rÉgypte et de la S jrie , Rapportent quelque- 
fois, une ^omme\de deux cent mfiié ducats. Elles, eà rap* 
portent en effet toutjs espèce de pierres psédieuses ^ des 
epices, dçs papfums d'Arabie, et lout ce que, la nature 
produit pour notre luxe, aipi^ qu'une ^ahde quantité de 
drogues; medicipales qui se répandent ensuite dans toute 
PEurope. Le transport et Fentree de ces marchandise^ 
enrichit .ie trésor; et la république, grâce au oenynerce 
des citoyens^ devient plus florissante de jour en jour. > 

Paiil Mocosini, dans une lettre au syndic Rimburg, à 
Nuremberg^, -dît que, de son temps, là i^publique avait 
vingt -quatre grosses gdères qui, diyiseiès en es^adres^ 
siftmuaient {es jAers, et que Von^ évaluait à cent mille 
sequins au moins la valeur des 'objets que chacune de ces 
galères rapportait à Venise *. 

Noua, avons va que l'ordre de départ, pour les diverses 
escadres, avarie selon les temps. Aux témoignages cités 
dans ie texte il faut joindre la chronique de Rob.ert Lio ^, 
qui rapporté . qu'eq 1^33 il partit une escadre pour les 
ports de Romaiiie, une autre, pour Rarut, Mine troisième 
pour Alexandrie,, une quatrième pour la Rarbarie, une 
cinquième pour la FlandreVqu'uné sixième transporta des 
pèlerins en l^yrie^ Qu'enfin une septièinç se rendit 4 Aiguës^ 
Mortes," en France. 
^ En. touchant aux îles sujettes à Vl^ise, les escadres 

(1) Idamiscrit'cité'piii^'Piiitiiy Saggio salT ant ctfmmercio de' 
V^aèziaiii. 

(t) Ibidem. ■ ' ' 
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«Uient obligée! de prendre les'depéches .da gouvernement 
et les lettres des particulier^ tant pour les pi^js où elles 
se rendaient, que pour la métropole. On avait des bâti- 
mens très*Ie'ge)rs y appelés grtpp«^^ qui servaient d'avisos, 
quand une escadre » étant sur la.câte d'Êgjpte ou de Bar- 
barie ç avait besoin de donner promptement quelque avis 
au sénat de Venise ^. Le commerce avec lë Levant se fai- 
sait quelquefois au comptant, et les galeasses rapportaient 
à Venise des sommes considérables i^n ^espèces ^\ mais il 
parak qu'à leur départ elleii emportaient beaucoup d'ar- 
gent comptant Uzzano ' dit que , depuis le mois de mai 
jusqu'en sq>tembrf / Piu'gent était plus rare à Venise que 
pendant le reste de Tannée , et que les escomptes coûtaient 
un pour cent de plus , à xause du départ des galères , qui 
emportaient beaucoup d^urg^ént comptant , et dont l'expé- 
dition exigeait des fonds consideVables. Au mois de janvier, 
il ■ j avait egalement'demande d'argent , à cause du départ 
des navirA pour k Catalogne ; mais ces detnandes étaient 
moins fréquentes que celles des mois d'été , quand les es- 
cadres du Levant mettaient à la voile. 

Pag. 1 74. — Nations étrangères à Venise, 

Les Allemands apportaient à Venise unie quantité im- 
mense de quincaillerie, d'outils en , bois , et autres menus 
objets, que les Vénitieps de'bîtaient ensuite avec bénéfice 
dans les marchés du Levant 

(1) Pétri Mart ; Légat. Babylon , lib. II. 

(S) « Noscet dominatio vestra me de ducatis, pro dominatione 
TestrA, eoin galeis ti'ansmissis pro debito Saracinontm saccos duos, 
item in sacco cum $,600 ^ et idiam 0|un S,600 , et byzantios idboft^ 
4,900 &c. • Lettre da bayie de Cbjpre ao doge, citée par Filiasi. 

(3) iPrattica delIa Mercatara, châp. xlviii. 
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Filiftsi ^ dit "positivemept que les. Maures ou Sarrasins 
avaient une (onde à Veiiise : eDe était située sut la place 
appele'e encore Champ. ou Cajnp des Maures {can^ de' 
Mort), Cétaii un vaste édifice décoré d'un |)oltiqUe avec 
des colonnes de marlbre; on avait sculpté sur la façade des 
marchands arabes et persans , et des esclaves qui portaient 
des marchandises , ou qui conduisaient des chameaux. On 
croit aussi que les édifices appelés Ruga-Juffa servaient 
autrefois de demeuré iux Arméniens de Perse , qu'on dis- 
tiirgpait des/autres' Arméniens par le nom de Arrneni^di 

Juffa. : ^ 

Les restrictions imposées au commerce des Juifs, a 
Venise, étaient très*ançiennes. Déjà, en 945 , une loi faite 
par le doge ,Orso Partecipazio défendit atix patrons des 
navires vénitiens de prendre à bord dés Juifs ou d'autres 
marchands étrangers. 

YjA viHe de Venise renfermait^ outre les étrangers ap- 
pelés par le commerce^ une' foule d'étrangerà d'une coa^ 
dftion malheureuse : c'étaient les esclaves. Le gouverne- 
ment et les particuliers se faisaient servir par uii grand 
nombre de Sarrasins, de Tartares, de Turcs, d'Armé- 
niens, de Bulgares^ de Bosniaques, de Russes, &c. , ac- 
quis par la voie du commerce, ou enlevés pendant 
les guerres. On voit encore auprès du pont de Rialto 
de vastes souterrains* où l'on enfermait chaque nuit les 
esclaves affectés aux travaux publics. Dp vieilles peintures 
et une tradition accréditée chez les vieux gondoliers fe- 
raient croire que l'on employait des Maures et des nègres 
à ramer sur les gondoles des canaux. La morale et la reli- 
gion du temps n'e trouvaient, à ce qu'il parait, rien de 

(i) Saggio suir ant. commercio de* Veneiianij partie I. 
II. 21 
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choqaamt dhms Pésclavage; H pendant tou( le <^tthizlèaie 
swde y on Toh les Vénitiens mattHenir Tancienne .ciM!ituiii« 
de FOrîent. O^ cite un acte conserve dads les archives de 
Venise , et dan« lequel , sous la daté de 149f , un habitant 
de Venise vend à un autre «n jeune ^sciave sarrasin , 
pour «ne somme de vingt-cinq, sequinsw Quelques auteurs 
vénitiens y tek que Gallicioli et Filiasi, regardent le grand 
nombre de ces e'trangers re'pandus dans Venise comme une 
d«s causes de ia corruption des mœurs dé la r^uUique ^. 
H fut f«it une loi pour défendre aux esclaves de pr^g^ser 
des herbes destinées aux philtre3 enchanteurs. Combien 
d'autres superstitions et coutume; abominables les es- 
claves orientaux ont -ils pu enseigner à leurs maîtres! 
Filiasi croit même que Pexemple des religieuses de FOrient 
fut d'une influence pernicieuse sur la conduite de celles 
de Venise.' La dissolution des mœurs arriva- au point 
qu'après le tremblement db terre -en 1611 , le patriarche 
de Venise ) s'élevant contre ia corruption ', représenta les 
monastères de femmes cOmmc des lieuK de prostitution 
publics, -et les retig^ieuses dfi la ville comme livrées ouverr 
tenient à la débauche ^. 

Pag. 191. — Verrerie de Venise, 
Muranoa,été, pendant quatre à cinq siècles, letieu de 
fabrication 3e cette marchandise,, que les Vénitiens sa- 
vaient varier à Pinfini, selon le goût des temps et des 
peuples, et qui trouvait un débit' incroyable dans les con- 
trées de I-Orientt Déjà en 1975 une loi, mentionnée dans 
la Chronique de Dandolo, défendit. d'exporter de Venise , 

(1) Filiasi , Saggio 9uir antico commercio de*>V-enéziani; part. I. 
(9) Chronique manuscrite de Priuli , citée par FHiasiv Memorie 
ttoriche de* Veneti ; tom. III , chbp. xi^xix. 
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iMiin*8eufefnent le sable * et les aulrea matières premières 
de la verrerie, mais enèore le verre casse, que d'autres 
peuples pouvaient fondre et pre'âedter aous de fiouvelles 
formes. Il paraît qu'on avait, anciennement de grosses 
masses de verre , pour jê|re employées dans les fabriques. 
Filiasi présume qu'on les tirait de rém]t)ire grec, oii^la 
composition du ve^re e'taît parvenue à un certain degré de 
perfection. Une ancienne loi de Venise permet aux pfitrons 
d'embarquer ces masses pour leur servir «Je Jést. Sabellicp 
parle avec admiration des travaux qui ^'exécutaient au 
commencement du quinzièine siëcle dans les verreries de 
Murano. On y fabriquait des cristaux, on j imîtah en 
verre des fleurs , des fruits et des animaux ; on y appr^ft 
des colliers, des bracelets, dû strass, et d'autres orne- 
mens employés à la parure des femmes; dés vases, tàpt enr 
verre blanc qu'en verre de couleur. La verroterie, à la- 
quelle on donnait toute sorte de couleurs et de teikites agréa- 
bles , et les fausses perles , étaient recherchées de toute part , 
surtout dans les contrées orieotales.La miroiterie de Venise 
ti'était pas moins renommée, et le Levarit n'a connu pen- 
dant long-temps d'autres mirotrs que ceux de tsette ville. 
Plus tard , Venise eut aussi des fabriques de verres d'op- 
tique , et ce fut un nouvel article d'exportation pour les 
pays dputre-iiïer*. , 

Parmi les autres branches (findustrie pratiquées avec 
succès par les Vénitiens , il faut citer leurs cuirs dorés ; 
portés à uu haut degré dé perfection, et leurs étoffes de 
pourpre et de draps d'or, qu^Is surent fabriquer dès le 
triûzième si^cl^e *. • , . 

(1) Voyez Zanettr, ftelle Àrte &c. — ^PipâM, Saggio &e;, 
partie II. 

(9) « Et Hlit qui pneemnt ad accipiendam dachnii âlérum 

21. 
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ChAqne millier, à Venise^ avait ïes statuts et régfeineMy 
soB église, ses écoles, sa confrârie, et formait uoe sorte 
de communauté partîeulière. . 

Pag. io4.— Guerres entre les Génois et lès Vénitiens, 
dans le Levant 

Quoique le territoire de Gènes fut peu étendu^ cette 
république fut pourtant en état, grâce à sa prospérité, 
d'armer des flottes considérables. Dans {a guerre acharnée 
au sujet de lapossession.de Chioggia, dans l'Adriatique , 
elle mit en mer quatre-vingt-quatre galères , treize çros 
bâtimens, et cent treize bâtimens de oharge^. £n 1290, 
le gouvernement s'assura que la république pourrait armer 
cent - vingt galères. On prétend même qu'en t S93 , il 
équipa cent* vingt galères, montées chacune par deux 
cent- vingt combattans ; mais il est probable que c'est une 
exilgération. -Quoi qu'il en soit , Qéoes fut assez puissante 
sur ip^r pour forcer sa rivale, Venise, à d'importantes 
conoessions. C'est ainsi que dans le traité de paix conclu 
en 1398 entre les deux républiques if fut stipulé que, 
pendant treize ans, aucun bâtiment vénitien ne pourrait 
naviguer dans la mer Noire , ni dépiiusser Constantinople. 
Cétait une conséquence du traité que Gènes venait de 
conclure avec l'empereur de Bjzance, ei qui assurait 
aux Génois le monopole du commerce de la mer Noire. Les 
Paléoiogues n'étaient pas assez puissàns pour faire pouir 
les Génois de ce privilège.. Aussi -GéneS fut-elle obligée 
de se l'assurer par des combats sur mer: Déjà auparavant 

hofalinnm qui faciant paniios ad aufuip, purpnram «t cei^- 
tam, &c. •; loi dej'an 1948^ citée par Canetti.. 

(1) Chinazzo, Histoire de la goerre de Chioggia,'danflLle recaeil 
de Mamtori. 
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Us étaient convenus y après une guerre acharnée contre 
ie's Vénitiens , que pendant deux ans la marine des d^ux 
peuples s^abstiendrait de fréquente;* fes parages de Tana et 
de Trébizonde ) et que ille de Ténédôs serait confiée à la 
garde da diic de .Savoie. 

Ib continuèrent d^étre partout, dans l'Orient, des rivaux 
-^tréinement nuisibles pour les Vénitiens. Maîtres du fau- 
bourg de Péta , ib génèrent Fabordage des navires dç Ve- 
nise à Constantiâopie, mirent leurs ennemis en prison^ et 
forcèrent* le bi^jie vénitien' d^ns cette capitale à demander 
'un autre mouillage , pour n'avoir plus rien à démêler avec 
les €lénois de Péra *. 

Pag. 313. — Commerce de Gênes avec- Je Levant, 

Il parait que les Génois avaient réglé à- peu-près comme 
les Vénitiensié départ annuel des galères du Levant; elles 
partaient le 15 juillet, et emportaient, comme pelles de 
Venise , beaucoup d'argent comptant. Auâsi .' à cette 
époque l'argent devenait* rare à Gènes,, parce qu'alors on 
vidait les banques povr ces expéditions ^. Les galères em- 
portaient des cargaisons d'huile , de savon et dé fruits , 
dont une partie était fournie par le royaume de Naples 
par la Provence et le Languedoc; les $afrans et les 
coraux faisaient aussi partie des envois, ainsi que Te 
vif-argent des mines de' llstrie. Uzzano donne une liste 
des marcbandises qui se débitaient à Géneâ.<On y trouve 

(1) . « Cùm statio naviam nostraram ad palificataih Perœ non sit 
niai cum maximo periculo tàm de. nostFi»^ hominum ^nàîn dç 
eorumdem nayibus et caa9à scandaiorum &c. » Codex bajli de 
Coostant. , ^manuscrit cite ^ar Filiasi, Memori.e stôriche de' Ve- 
Aeti, tomellly chap. xxxiv. • - 

(3) Uzzano , Prattica délia Mercatura , chap. xlviii. 
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une grande v^rielë cPepices, iTarâmes el ^ drogues dn 
Levant Par ei^ple, outre le bois d'aloes fin, cet auteiti* cite 
quatre autres sortes d'aloes, savoir^le/ia^ie^^ le soleotrtn0, 
le tavalKnô, Xtedldamo; trois espèces de gmgeoibre^ Mivoîr» 
Pordlnaîre, le mecchino et le Vert; tiuit espèce^ de sucres , 
savoir, de Mijor^qpie, de Sicile, de Damas , le sucre damas> 
quin de Chypre j le damasquin afatoli, leimiinlrt^ leham^ 
billiûni, et les sucres d'une, deux à trois cuissons; quatre 
espèces de ciré, savoir de Romanie, d'Espagn<$, de Bar- 
barie et la cire z9vorra;sdi espèces de mirobolant^ qu'M 
distingue par les noms de e^Auli, d^trmi, enbriei^ balle- 
ricci, indii, chondici; deux espècea d'azur, routremer ^ 
le bleu du Magne ^, &c. 

Pag. f 17. — Corsaires génois. 

Il faut distinguer, av^ec Manzi*, les corsaires et. tes 
pirates.' Les derniers étaient souvent des hommes d'un parti 
politique, vaincus et expulsés de It^ republique, lesquels, 
pousses par le désespoir, exerçaient la piraterie contré leurs 
compatriotes et contre les étrangers. N'ayant pas d'asile sur 
terre, ils cherchaient leur subsistance èur mer, en se dé- 
clarant, en quelque sorte, les ennemis du genre humain. 
C'est ainsi qu'en 13^3 ^n grand nbmbre dé' Génois du 
parti des Guelfes, ayant succombé aux Gibelins, et étant 
bannis de la républi<|ie „ armèrent en course dix galères, 
infestèrent la Méditerranée, en pillant indistinctement les 
navires et les côtes de Gènes et d'autres nations^ On éva- 
lua leur bùtiii à trois cent ïnîlle flprins d'or. Ils allèreiii 

(1 j Prattica della Mercatura , i^hap. lxxVi. 
(S) Discours sur le Commerce des Italiens au (juatomènie siècle, 
a ia tête du Voyage de Frescobaldi. " 
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poursaivre les Génois jusque dans la mer Noîre, et y 
firent une alliance avec le khan turcoman de Sinope, qui 
les reçut dans ie poH de son petit état ^ et qui ^ avait aussi 
une petite -marine en v croisière. Mais le barbare, voulant 
apparemment s'emparer de leurs iiavires et dé leur, bulin » 
médita unfe trabiispn contre- ses nouveaux allie^. II invita 
les chefs et les équipages, de h. flotte de ces piratea à un 
banquet y. les fit c^ner et massacrer. On dit que quinze 
cents Jiommes^ parmi lesquels il j ayait quarante noUi^s, 
périrent par cetle trahison, et qu'il n'échappa de toute fa 
flotte que.trois galères, qui réussirent à giigner lé liarge ^. 

Les corsaires, au contraire ,^ armés en course^ sipon avec 
l'iqpprobation, , du moins^avec l'a^entimept tacite du gou* 
vernement, ne faisaient la guerre qu'aux ennemis de la 
république^ et s'emparaient, partout où ils le pouvaient, 
des éfl^ts appartenant aux nations avec tesquelles Géfnes 
était en guerre. Les eommàndans des batimeiis corsaires 
visitaient même les navires neutres ou amis, pour voir s'ils 
n'avaient pas à bord.des vivres, des armes, ou des mar» 
chandisés jjestihés aui^ ennemis. Le butin qu^ils f|û$aienl 
se partageait entre I^s chefs et l'équipage , par pcntionf 
inégales^, et réglées d'après les àjàciènnes coutumes mai:ir 
times. Le Livre du consulat de mier indique avec beaucoup 
de détail 1% portion congrue de .chaque fonctioniïaîre d'un 
bâtiment qt}i faisait du butin.; Attendu qu'on, regardait Jei 
Sarrasins comme les ennemis ne^ des chrétiens, les corsaires 
italiens, tant ceux de Gènes .quegje Pise, Ni^es , Sicile , 
les poursuivaient pre^qfie toujouris dans la Méditerranée. 
Avant que les Florentins fussent une puissance maritime, ils 
prenaient qinelquefois à leur solde des corsaires, étrfnçers , 

(1) Giov. Villani. Storia &c. , livré IX , cbap. ccxvi). 
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pour fiûre do tort à leurs ennemis; Hs sondoyèrenty en 
IMt*, Plerino .Grioiakit , de Gênes, ^và aviût deux galères , 
et les «jantnnîès à deux autres galères, appartenant à la 
comoaune, ils firent enlever par cette pe(iter escadre l'île 
de Crîgiiô aux Pi^ans, leurs ennemis ^. 

Les corsaires, surtout ceuxide Gènes , fie distinguèrent 
pas toujours lés enneniis et les amis , et se livr^ent trop 
souvei^t à des actes hostiles , capables de tompcomettre 
leur paille. Cest ainsi que Philippe Dom pilla la ville de 
Tripoli, contre laquelle Crénes n'avait pas de motif de 
plainte ; et cette hostilité injuste aurait meVite un châti- 
ment exemplaire, si Gènes, peut-être pour encourager ses 
marins et les i^epdre i%doutables, n^avait toujours use 
dindulgenae en pareil 'cas. 

Pag. f 35. — Orseille importée tf Orient par les Fluccellaï. 

Le lichen connu sous le noAi d'otseillè ( oricelktj lichen 
roccella ) croit dans plusieurs îles de la Grèce^ surtout à 
. Candie. II paraît que déjà dans l'antiquité elle servait à 
Ik. teinture''. Vers Fan 130^,. un marchand flo^ntin qui 
faisait le commerce danà le Levant rapporta de là dans 
sa patrie 1è secret de la teinture du drap à Paide de For- 
seille. Sa famille se livra avec succès à cette branche d'in- 
dustrie, cf^utant plus précieuse pour Florence qu'elle était 
déjà en possession d'autres firocédés de teinture ^pour ses 
manufactures de draps. Ces teinturiers furent désignés 
sous le nom Sorieellari^ mot dont le peuple fit celui de 
Ruccéllttt, qui est resté comitie nom propre aux descen- 

• (l) Matteo Vinani, Storîe i&c. , livre XI , chap* xxviii* ' 
(3) Beckmano, BeytrSge zar Geschichie der Erfind^aigeii ; Leip- 
zig , 17^5 , tom. I , part. III. 
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dans du Aurch^d qui avait apporté du Levant fart de 
teindre à Forseifle ^. On fut to«jot|rs tributaire du Levant 
pour la plante qui fournit la couleur rouge pu violette ; 
"mais du moins on put imiter ce pourpre qui était tant es- 
timé dans ks cours, orientales. 

Par la suite y on découvrit -que i'orseilie était ai|ssi indi- 
gène dans les îles Canaries , et dans celle du toap Vert 
Depuis lors y^n ia tira en quantké de ces deux archipels^ et 
on cessa presquede s'adresser pour cette drogue au Levant, 

Pag. 341. — Commerce des autres villes d'Italie, 

Toutes les grandes villes dltidie pteiiaient une part 
indirecte au commerce du Levant , soit en fournissai^it des 
production^ et des marchandises pour le^ assortimens. qui 
devaient composer les cai*gaisons des.nayiresjdestinés pour 
leH ports de l'Orient, soit en. consommant une partie des 
denrées et des riches produits que les filottilies d'Ëurppe 
n^ppprtaient de ces contrées d'ou^e-mer. Ronfe, siège du 
gouvernement papd, qui dépfajait beaucoup de faste, tant 
pour le culte qu^e pour ses grands dignitaires , était tou- 
. jours bien fournie de marchandises d^Orient et d'Occi- 
dent Cette métropole était un êqtrepot pourja draperie du 
Languedoc, du ftoussiiion, dé la Fendre et de l'Angleterre. 
On j débitait les fers de l'île d'Elbe , de la pelleterie, du 
pastel y des grains *, &c. . 

Bologne ttAit.renômméeppur sa toilerie, ainsi que Fer- 
rare, et^pour ses taffetas., C'est par Ancôue que Florence 
recevait les denrées de l'Orient. Un tarif du port ^glait 

(1) Riaoni, Da florentinis ioventis cômmentarimii; Ferrare, 
1741 , iii-4». 

(3) Uzzano, Prattica deila Mercatura» cbap.'i^vii. ^ 
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]m firctf. Um Au[4tll«4le MÎfl^dTAiMlnnopIe, trifespôrtée à 
AnoAne, et de là [mu* terre, à Fioreoce, çôutnît bah cents 
aifre»^ e» ete, et cnniiMuite de ^os «o hiver; une pièce 
de o wd et, cîaqf cent eÎBqiiMitef un^ balle de kermès, six 
cents. Les marins d'Ancéne oonnaiisaieiit bien les mers: 
o« possède encore les eartes nautiques des Beniniiasa et des 
PreduocK 

MBan était poor fat. baQU Italie, ce^qoeRom» était pour 
^ Iltalie mojeikae; elle attirait tons les pn^dnits de Findos- 
trie de la Lombardie. Vérone, Mantoue, Cdme et Monza 
foomissaient aux magasins de Milan des draps gros et 
moyensi Ceux de Monza s'expédiitient sur Venise pour 
les assortimenS destina au Levant. Padone envoyait à 
Milan sod safiran et son lin y Brescie', ses fers et aciers, le 
Montférat, du safran, des canevas et du chanvre^. Pour 
la mercerie. Milan était jin des principaux marchés de 
ntalie. La ville servait d'^Ieurs^entrepét pour les laines 
achetées par les marchands italiens dans lés marchés de 
Flandre, et demandées par les fabriques de draperie. 

Depuis le milieu du quinzième siècle , les ducs de Milan 
défbndirient'Ies importations de draps étrangers , et peu de 
temps après, ils prohibèrent aussi l'entrée des soieries du 
dehors, pour favoriser lés fabriques de Lombàrdiîet'; ee 
qui prouve que çç pajs ne commerçait pas directement 
avec le Levant ;'car il n'aurait pu faire des assortimens pour 
les marchés Orientaux en excluant les tissus étrangers. 

Il faut, au reste, que Fltalie, si' heureusement pourvue 
par la nature , ait' fourili beaucoup d'orbjets au commerce 
• 

(i) Uzzaao , Prattic^ delIa Mercatara , chap. Lxxxi. 
(9) Giofa, Obcervat. d*ëconomie publique ;' dans la Bîbiiotect 
ital. , noTembre 1886. 
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dfï Lerqut Comment iranût-elle pu dépiojrer aoti>ement 
un 8^ grand Inxe,^ et consommer une si grande quantHt 
des objet» les {dus. riches q«« le Commerce d'Orîest 
foumtitôàitmiors! Quand, on hi le DéeameVon de Becoaoe 
ou les mœurs du temps sont fidèiement pemtes, puîs;le 
grand nombre de lois somptuaires qm furent bStes par 
les dhrers états dltaUe pour réprimer la somptuoi^he des 
parures, des repas, des noces et même des TunéraîKes^; 
enfin les descriptions que font quelques .auteurs du 
moyen 4ge des costumes magnîfi<^ues pour les hdknmes 
et les femmes , on demeure convaincu que Iltalie a du 
absorber une quantité immense de draps cPor, de plumes 
rares,, dts pierres pre'cieuses, de perles, de parfums, de 
soieries &c.; et oh peut se faire quelque idée de Pacti- 
^ vite du commerce dX)rient; 1| est vrai que ces riches 
ëtofies se fabriquaient en partie dans ritalie mésae ; Ce- 
pendant elias ne suflisaient .pas à la coquetterie des 
femmes, et l'Asie était mise à contribution conjointe- 
ment avec FEurope pour varier les parures. Tel etatt le 
eostume qu'on appelait c jprfcà^i et que la chronique de 
Musso ^ décrit comme peu décent. Deputs le sein ji^squ'aù 
bas du corps ce riche costume ààît côurerlTxraipgttnt doré 
et de peries. Boccaee parie aussi, d'aine e'toffe très-fine , 
en soie et coton, tissée daus l'île de Chyprjp , et portée par 
les femmes riches delltafie*, qn appelait ce tissu huckerav^ 
cipriano '. Les hommes mêmes ajoutaient à leurs vête- 

(1) Voyez Manzi, Discdrto topm gii spetta^oli , le feâte ed il 
lasso degi' Italiani nef secolè xiv ; Rome » 1 818 , iii-8<*. 

(9) Muratori, Script, remm « itâi^/ tbmi XVl ; ^^ et Hmbî , 
Discorao &c, 

(3) Oëcaméron de Bocèace , 8^ journée , nouv. x.^ 
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mens des parafes , et .cVt^H particulièrement leur coiffure 
^ui brHIaît de perles et de pienres précieuses. Les deux 
sexes emplojaieat les, fbunrilres d'Asie' jusqu'à ia profu- 
sion ; on n'eïi faisait pas seulement usage pour le vêtement ; 
nais on les étalait inéme aux fuoéraiHes ^ dans les salles 
des grabds banquets. . 

Chap. V. — «BarcbloNb. 
Page S 89. — ^ Comrttèrcé âe't Andalousie, 

Selon Uzzano ^^ on tirait de Grenade des maroquins 
icougesy du sucre en pondère, un peu de soie et de cire de 
bonne qualité , et des fruits secs. Les marchands itidiens 
7. apportaient de i'epicerie, de la draperie^ surtout de la 
florence , de grosses étoffes et des papiers. A l'égard de ce 
dernier article je ferai remarquer que l'on avait au moyen 
age<iu papier de lin.et du papier de coton ^. 

Un lieu qu'Uzzano appelle la Lamia , et qui est pro- 
bablement le port d'AIméria, expédiait des cotons. Séville 
fabriquait du savon qui surpassait peu en .qualité celui de 
Lisbonne. Ces deux villes fournissaien'i également du 
kermès'. 

ChÀ^. VI. — F^RANCE, PAYS-bAS, ANGLETERRE. 

Page 378. — P^apier d'Egypte. 

Mabillon prouve que le papier d'Égjpte à été en 
usage, tant en France qu'en Italie, jusqu'au neuvième et 
même jusqif au dixième siècle^. , ^ ' 

1%) Prattica délia Mercatara, cliap. cxxiii. 
(i) Dans le tarif de Sièiia on fait mention de « carte bamba- 
giae (ta serWere. « Della Décima &c. , vol. ïy. 

(3) PrattieadeiIaMerçatara,chap. LXiV; 

(4) De re diplomaticâ» iiv. I » chap. viii. 
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. Page ^4. -r- Eml^rquem^nt dei péleriris à Marseille. 

Une partie des dispositions prises à Marveiile. aa su- 
jet des peTeriiiS appartient aux coutumes de ia Mëdin 
terrànneè', comme on le voit par le iîyre du consulat de- 
mer qui en contient de semblai>!es.> Ce code appelle d'abord 
pèlerin tout h'oipme qui i^'^nbaï^ue avec des effets qui ne 
sont pas des marchandises; ain^- pèlerin et passager' 
étaient synonymes. Le code prescrit lès de^oirr de» 
patrons'' de navires envers les pèlerins qui ont paye' le 
noiis; en «as de deicès, leurs effets doivent être, conservest 
et remis à leurs familles ( cfaap. cxvu.- ) ; les pèlerins de 
leur cote oqt l'obligation d'aider, de sauver et de gardait 
le navire, de ne l'abandonner qu'à la fin du -voyage, et 
d'assister aux conseils qui se tiennent dans le bâtiment. 
( Chap. cxxiil.) ' 

Page 889. -r- ^ribut de poivre de Provènee. 

Les tributs de poivre étaient usités aussi en ^d'autre9 
parties de la France.^ En Bourgogne, le prieur de.Notre^ 
Dame de Semur . se resetvàit ûile livre de poivre pour 
prix de l'affiranchissement d'un seirf; ^i 1390 le chapitre 
de Saint -Vincent à Cbalons.fit payer un quarteron de 
poivre par chaque marchand qui de'bitait «ett^ denrée 
de llndé^.. II n'y à .|^as long-temjfis. que les tribunaux 
de Corse piit retenô de la plainte des pajsai^s de Porelto 
non loin de Bastia à qui Rome, en. 1505, pour prix de 
sa protection , avait impose un cens annuel d'une livre 
de poivre*. . * . ^ , . 

' (l).Ainaiiton, Aanuairé du* département' d« ia €6l«-d*0r; 
Dijon ^ 1837. 

(i) Gazette des^Tribonanx, du 31 avril 1898. 
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IVige. 9Ùù*^^ Fabriquai de fdinguedoe. 

CamMMfiBe iabriquàit, outre loi drafNi'y de lu piuwe- 
nenterie en coton , comme on le Toit par une ordonnance 
de Philippe de Vaiois en CaFenr des pareurs ou py^e- 
meotiers de cette Tilk^. • < 

Uuiaito indique les prjx dee piàce$ de 4}i»eiques draps 
languedociens el provençaux; les pluteliersy et ptir oqn- 
iéqaeotletphu fips» étaient ceux-qu'ij appdUo miseH.da 
hit9, iU se vendaient TÎngt à vingtrcinq mouionâ la pièce \ 
les blanoSj bjuum éa ktio, valaient seize à Vingt Moutons f 
k» miseki de Grasse dix-hnit à <&r>neiif; les blancs de 
Narbonne ^atorxe à quinze ', &e. 

Page 340. — Étatn de Comouailles, 

Le del>it de Cétain de Cornouailles a du être con- 
sidérable dans l'Orient, sefoola conjecture de J. Hawkins, 
auteur d'un mémoire sur le conimerce de cette province^. 
Pendant long>-temps on. ne > connut d'amtr^ mines de 
ce métal que celles de CornoauûUes^ etJes Orientaux* 
a i w nt' Phafeilode d'cftaimer tous leurs vases de cuisine. 
' Avant que les oiaiMMbds' itaKena vinssent chercher 
dfareeienenC rétoin en Angletcrmî il pamiè qu'il se débî* 
lait à Bruges, et que de ià il passak, soit dans l'interiesr 
de l'AHemagneyspit à Marseille, pour être transporté plus 
loin; Le^ ItaKenns, en Faahetaqt dani ia siute iUreeteiaent 

- * ' * ■ ri,', . . 

* (1) « Cnfnslibet pftttni qui fiât iâ CarcasstfnA 'de çotono ien hom- 
bace alhà &c. • Ordonnai^ce de Fan 1335, daps le tome il dM 
Ordontauicés des rois de France. 

(3) i^ialdca ddfa lleBeatvnfc » Aq>. L3(iii^ . 

(3) Transactions of the roy. Ceolog. Society of jÇornw^I. 
▼oLIlI, 18i8. 
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en Angleterre, |fa|^nèrent non^eulement a«i trafK^rt^nais 
ifa haussèrent anssi la videur du m^tid par le . raffinage. 
Venise surtout apprit à raffiner j'e'tain d'une manière supé- 
rieurci Les Italiens . transportnent Fetain en.£g|^pte, eb 
Syrie, a Constantinople, à Caffa, et jusqu'à Tàuris. 

TOM. H; GhAP. Vni. CÔNSDLÂtS. 

Pag. 11. — CjonsuU *$nr les navires. 

L'ordonnance de Philippe III^ dont Forigine remonte à ce 
qu'il paraît à saint Louis , fut confirm'ee dans la suite; le roi 
Jean, par une ordonnanfce de Pan 1350, présenta la cour 
rojale dans ce port d'autoriser, sur la réquisition des consuls^ 
pour chaque voyage d'outre-mer, un des habîtans dti lieu 
qui s'emt>arqu'eront sur !ë havire à exercer une juridtctiofi 
pleine et entière sur tous les marchands français, les ma- 
telots et sur les familles des gens' de Fequipage. Ce consul' 
remettra, lors de son retour, les fonds provenant de Pfejcer- 
cice de sa juridiction ( prohablement les amendes) à la 
cour royale, qui le récompensera selon ses peines et son 
mérite *. ^ ' 

Ces consuls de navires' paraissent ayoir été en usage 
chez tous les peuples de la Méditerranée; il ex^ est fait 
mention plusieurs fois dans le tfvre du coàsulat de mer^ 
comme de fonctionnaires habituels dans les navires*. Ce 

(1) « Ad.reqnisitionem consulum teneatpr caria nostra in sin- 
gniis viagps maritimis dare plenam juridictionem uni ex habita- 
(oribiiii \iofk à coafiilibiis prescniato qui ierit in dietp^Tiagio, f oper 
omves dç regno nôttro mèrcatores &c » Priviltfges .d'Aigvear 
M«rtes, dans le «Me IV des OvdipinaDces des rei^ 4e Fnnce. 

(9) Livre dn eMMuiat de mer, chapitres cocasi , «tccttix «t 

CCCXZXIII. 
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code aoCoriM Famiral à créer des coniiib avec le cob- 
seotement de loute la communauté du narire. II leur ac* 
oordjB ia mohie des amendes- imposées dans le navire, et 
dans un autre endroit le code veut qu'ils donnent le tiers 
de ces amendes au capitaine, et une part àroerivaim; mais 
il leur accorde la moitié' des justices ou amendes , ainsi 
qu'un tapis, pour chaque navire ennemi qui sera pris. II 
faut que les consuls prêtent serment à la communauté 
de juger royalement et de veiller à ce que les distributions 
sur le navire sq fassent sans .fraude, ce qui fait voir qu'ib 
avaient la police du bâtiment. Si tes vivandiers ont de faux 
poids ou mêlent de l'eau au viQ mis en v^nte, e% si les 
consuk sont convaincus de connivence avec eux, ceux-ci 
doivisnt être marques au front et destitues ^. II est évident 
que ces consuk étaient une invention des siècles barbares, 
et que leurs fonctions .et les peines dont leurs meïaits 
étaient punis se ressentaient des temps ou il fallait prendre 
des dispositions n^enaçantes poui; maintenir l'brdre non- 
seulement sur tiBrre, mais aussi dans les navires. Le même 
code qui prescrit de marquer au front avec un^ fer chaud 
lés consub de navires qui sont de connivence avec des 
vivandiers frauduleux ordonne d'empaler vivant celui 
qui par malice coupe le cable du navire. 

On peut remarquer la trapsition des consulats du de- 
dans aux consulats du dehors dans une charte de privi- 
lèges accordes en 1 1 99 par Hoger roi de Sicile à la ville 

(1) « Item , chaque consul est tenii d'agir loydemeat^ et s'ils 
coBsentènt à quelque mahrersation , Hs doivent perdre leur part, 
learcoïKpirfage , et doivent étr«i marqués au front • Livre du con- 
iulat de mtTt ebap« cccxjq^iii ; traduct de fiovcher, Consulat de 
la mer, tome II. 
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de Messine. D'abord le roi accorde aux marchands qui 
voyagent sur mer dans les domaines napolitains de choisir 
entre trois un^ consul qui ait plein pouvoir de prononcer 
sur les contestations qui s'élèveraient entre eux , pufe il ac- 
corde la même faculté d'élection aux marchands qui 
voyagent ensemble à IVtranger *. 

Pag. 38. — Bayle vénitien à Constantinople, 

Quoique le bayle vénitien institue après la restauration 
du trône des F^aleoIogue§ par les Génois n'eut pas la 
même autorite et la n[iéme pompe que l'ancien podestat 
de Constàntinople j il conservait néanmoins plusieurs pri- 
vilèges de cet ancien vice-roi ou gouverneur civil, et dif- 
férait beaucoup des consuls. Il avait Une sorte de cour, 
portait d A{is les cérémonies la chaussure pourpre, comme 
les empereurs , promulguait deil edits obligatoirts* pour . 
tous les Venitiensresidant en Grèce, arborait les joues de 
fête le pavillon de Saint-^arc sur les clochers du quartifo* 
venitien,'et exerçait les droits seigneuriaux dans ce quartier 
rempli de maisons, églises , magasins , et hôtelleries. II avait 
auprès de lut trois conseillers, deux juges et un avocat 
delà commune, un camerliqgue ^ et un connétable. Les 
Arméniens (probablement ceux qui professaient le culte 

(1 ) ttYôIumus quof^nbicnmque mercatores navigiomm dominio 
CTvitatis praedictœ fuerint adunati, è tribus unum possiat «lîgere et ' 
statuere Ceafif mandttm per consnles (maris ) prœdictos , qui con^ 
sal et nnliq^ airas.infrà regium dominiom andiat, cognoscat et dé- 
cidât causas ipsorum civium . . . coràm yero consule , per eosdem 
extra npstrum dominium eligendo , omnes de nostrà et successorura 
nostrorçm potestate se cd^veAient et accusent, 4Bt conveniantur et 
accuseatur et non alibi. » Privilégia atque immunitates &c. ; dans 
le tome II de Lânig , Codex d^omat. ital. 

II. 22 



Digi 



tizedby Google 



338 NOTES 

catholique ) et le& |uifs de Constantinople étaient sous sa 
protection et appartenaient à sa juridiction. Plusieurs 
e'dits des empereurs déclarent positivement que les deux 
nations ne sont pas du ressort de la justice impeViale; les 
juifs e'taient obliges de pajer pour cette protection des 
sommes très fortes ; ils devaient de plus à toutes les grandes 
fêtes un présent au bayle. Dans le code des édits pro- 
mulgués par les bajies vénitiens à Constantinople ^^ il 7 
a plusieurs dispositions relatives aux Juifs dé la ville. 
FiKasi assure que quelques-unes sont singulières. 

Pag. 33. — Consuls vénitiens à Damas et à Sinope. 

D'anciens documens prouvent que le consul de Damas, 
ainsi que celui de Sinope, se faisait assister, dans les oc- 
casions im[)ortantes, par un conseil de douze membres, 
pris probablement parmi les marchands vénitiens qui rési- 
daient ou séjournaient temporairement dans chacune de 
ce9 villes. Un de ces documens contient une délibération 
faite par le consul et par le conseil des douze dans l'église 
de Notre-Dame, à Sinope *. Selon l'historien Sandi, les 
consuls vénitiens dans le Levant avaient auprès d'eux 
un chapelain, un notaire, deux écuyers^ sept serviteurs 
et dix chevaux de selle. 

Pag. 39. — Consul génois à Caffa, 

Ce consul n'était pas seuleoieuf un agent commercial, 
il était le gouverneur civil de la colonie. C'est à la de- 
mande du consul et' des recteurs de la ville que le pape 
envoya, au quinzième siècle ^ le frère Jacques de Primadice 

(1) Codex bajoli Ckinstantin. /n^uiiiscrit cite par Filiasi , Saggio 
suif ant; commercio de* Veneziani, part. I. 
(9) Filiasi , Saggio &c. , part. I. 
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dans cette colonie ^ ' pour reformer le couvent de Saint 
François, qui, à ce qiji'il paraît, s'était laisse gagner par 
la corruption de mœurs répandue dans ce port, où 
affluaient des étrangers de tous pays f . 

Ctiap. Vni. — Traites de commerce. 
Pag, 58. — Traité entre Venise et Constantinople, 

En Tan 994,1e doge Pietro Orsolô obtint des empe- 
reurs grecs Basile n et Constantin VHI des franchises 
pour les navires vénitiens qui se rendraient à Constanti , 
nopié, dans TAchaïe, en Epire, en Thrace, en Macé- 
doine, en Chypre, à Candie, à Rhodes, &c. ^ ; mais il parait 
que les. bulles d'or des empereurs relatives a ces privilèges 
n'existent plus. Ce serait le plus ancien traité de commerce 
avec l'Orient que Venise pourrait exhiber. 

Pag .96. — Traités entre l^eni^e et lés rois d'Arménie. 

Le traité de Tan 1333 exemptait aussi de tout impât (es 
ouvriers y^^î^^^^^ V^^ tissaient des camelots dans le 
royaume d'Arménie^. H parait que les Vénitiens transpor- 
taient particulièrement en Espagne et dans les ports de la 
Barbarie les camelots fins tissés dans ce pays. Filiasi assure 
qu'il existe parmi les manuscrits d'une collection particu- 
lière, à Venise, d'autres traités conclus entre cette répu- 
blique et les rois efArménie. II y est stipulé, entre autres 
conditions , que les Vénitiens pourront traverser librement 

(1) Wadding, Annales minomm , tome V, pag. 349. 

(9) Codex Dandoli , manascrit de la Bibliothèque anibroisienne 
cite par Filiasi, Saggio snlFanf. commercio &c^ 

(3) « Goncedimas , Veniticos in terris nostris te^ptes zambel- 
lotos sint liberi ab omni regaiià. » Manuscrits de la collection 
Sva|er, cites par Filiasi , Saggio &c. 

22. 
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les etati du roi d'Arménie pour se rendre à Tauris, en 
Perse , &c. 

Pag. 106. — Traités entre Venise et les Bulgares. 

Selon Filiasi ^, on possède à Venise les* textes de plu- 
sieurs traites que la republique avait conclus avec les rois 
de Rascicy les empereurs de Zagorie , et les bans de Croa- 
tie. Un de ces traités fut signé à Varna, en 1346, par 
Alexandre , empereur de Zagorie. 

Chap. X* — .Obstacles du cobimerce du Levant. 
Pag. 176. — Licences du commerce avec les Sarrasins, 

n était prohibé non seulement de trafiquer avec les Sar- 
rasins en certaines marchandises, mais il fallait même une 
licence pour visiter les lieux de la TerrerSainte; ceux qui 
se rendaient dans ce pays sans une autorisation du pape 
encouraient la peine de l'excommunication. En 1490, le 
pape Martin V accorda aux moines dej'prdre des frères 
mineurs la faculté d'absoudre de l'excommunication les 
marchands vénitiens , génois , catalans , et leurs familles , 
qui, séjournant pour leur commerce dans les terres de 
l'Orient parmi les Sarrasins , auraient visité leS^.lieux saints 
de la^ Palestine sans en avoir préalablement olitenu la per- 
mission. Le pape déclare quç c'est en considération des 
secours fournis par ceè Européens aux moines prédicateurs 
dans rOrienf qu'il leur licçorde cette grâdfe ^. 

(1) Saggio suir ant. commercio , part. 1. 

(3) « NonnuUi mercatores veneti et jànuenses et catakni , nec 
Don aiiarum cliristianitatis partium, aliique çhristicol» qui in 
terris infidelium ac inter schismaticos pro suis mercimoniis et 
aliis in ibi excrcendis moram trabant , et à quibus non modica pei^ 
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Pag. 904. --Peste. 

Ali onzième siècle, une peste répandue à Venise par 
un navire venant sans doute du Levant fit peVir beaucoup 
de monde, ainsi que le jeune doge Jean Orseolo et sa 
femme Marie, princesse grecque ^. 

Chap. XI — Envahissement de l'empire grec par les 

Turcs. 

Pag. È2f, — Traités entre Venise et les Turcs. 

La paix que les Vénitiens firent avec les Turcs déplut 
beaucoup au cierge'. II trouvait que c'était une concession 
énorme faite au mahometisme< de permettre aux Turcs de 
venir librement à Venise, comme les Vénitiens pouvaient 
venir à Constantinople. iEneas Sjlvius, qui n'était encore 
qu'evéque de Sienne, exhala des plaintes amères à ce sujet 
dans une lettre adressée à un fameux prédicateur de Tordre 
de Saint -François. «Les Vénitiens , écrit - il , ont fait la 
paix avec les Turcs ; ils ont pris ce parti force poqr ne pas 
perdre leurs possessions dans' TOrient, : c'est ce que 
prouvent les conditions de cette paix , peu honorabfe pour 
les chrétiens. Je n'ose penser à ce que fera cette repu- 
blique quand nous nous apprêterons à faire la guerre aux 
Turcs, et je ne sais que dire des habitans de Ravenne; 
helas! tout le 'monde est plus empresse à maintenir sa 
domination qu'à soutenir la for. La pie'te' est obligée de 
ce'der à l'ambition , et celle-ci à l'argent. Toute la chré- 
tienté «e vendrait si elle trouviMt 4in acheteur ; pourvu 
que le Turc donne de l'or, il trouvera tout le monde 

cipitis sabsidia &c » Régestam pontificiam f. pièces n*^ 54 et 55 , 
dans le tome V de Wadding; Annaies minorum. 
(1) Da'ndolo Chronicon. 
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soumis ^.11 y a bien de la vénalité chez les gens de notre 

retigion !» 

Pag. 991. — Soumission des alunières de Phocée auar 
Turcs. 

Jusqu'alors l'Europe nWait eu d'antre alnn pour là tein- 
ture selon les procédés des Orientaux que les diverses sortes 
dont il a été parlé dans le premier volume , et qui venaient 
toutes de FOrient: telles que l'alun de roche, celui de Focee 
ou Foja, des environs de Smyrne; celui de Lupaï, qui 
venait des bords de la mer Noire; cehii de Coltaï ou 
Cottaï , de la même contrée ou de la Syrie ; celui de Casti- 
glio, qui venait de la Barbarie, &c. La préparation de 
Falun parut si merveilleuse à un eVéque envoyé dans FO- 
rient, qu'il déclara que c'était non pas une œuvre humaine, 
mais une inspiration divine^. En 1459, un marchand gé- 
nois, nommé Bar tolomé Per dix ou Pernix, qui,. à ce qu'il 
paraît , avait étudié Fexploitation des alunières dé Syrie , 
et qui peut-être avait été employé ou intéressé" dans cette 
entreprise, observa dans File dlschia, parmi les roches 

(1) « Ematar tota christianitas si reperiat emptorem : parebunt 
Turco si dabit aurum &c. « Epistola i^nese Ôylvii, de Tan 1455; 
dans le tome VI de Wadding, Annales minoruin. — Comparez la 
Lettre da cardinal de Cracbvie , de Tan 1454 , ibid. 

(3) '« In Tûrquiâ etiam fui in qaodàm Castro posito super littus 
maris , in terra firmâ quod tenetur per unum nobilem fanuensem , 
nomine Andreoias Cathani , qui habet secum 59 équités et 400 
pedites solum.* Hic mnlta damna infert Turcis. Ibi ipse facit al»- 
men sino quo ntiflus pannus benè potest tingi , et fit mirabiii modo, 
nec scio quod ilia ars potuit inyeniri per hnmanum ingenium , sed 
potiùs per spiritnm sanctum. « Le P. Jordan Catalant , Description 
des merveilles d*une partie de FAsie. 
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volcaniques^ des pierres alumineuses, essaya d'en extraire 
l'alun par la cuisson , comme il Pavait vu pratiquer en 
Orient, et réussit coHipIetement^. Cependant ii ne paraît 
pas que cet essai ait eu des suites. Un autre Génois trouva 
de Faiun à Volterra, et on y établit une alunière quirne se 
soutint pas ^. 

Un autre marchand italien , Jean de Castro, eut des 
succès plus inarquans. Cet homme avait fait à Cojistanti- 
nople le commerce de draps et de couleurs , et il observa 
aussi, dans cette cbntre'e, la manière d'apprêter l'alun. Après 
avoir tout perdu lors de la prise de Constantin ppie par 
les Turcs , et oblige de s'enfuir pour n'être p«:s massacre 
comme tant d'autres marchands chrétiens, il revint dan&Ies 
états romains,' sa patrie, et occupa une,p|ace auprès du 
Pape. Ayant remarque à Tolfa qu'une plante ^ fl'ilex aqui- 
foliumj. commune aux environs des i^lunières de l'Orient 
y croissait en abondance, il conçut l'ide'e de voir s^ les 
pierres du sol ne contenaient p^ de l'alun. Ses premières 
expériences justifièreiit ses conjectures, et il annonça avec 
joie au pape qu'il allait lui procurer le moyen de triom^- 
pher des Turcs , en le mettant à même de fou^rnir de l'alun 
à toute l'Europe, ce qui dispenserait le commerce de 
payer des sommes énormes aux Turcs pour cet article. On 
fit venir dès Génois qui avaient travaille Hux alunières du 

(1) Ginstiniani , Abnaii délia repuUica Aï GeDoa: Gènes , 1537, 
in-folio, liv.V. — P. Pizari , Senatàs popniiqne genuens. flis- 
toriœ; Anvers , 1579, m-folio, pag. 30i. , 

(S) Supplementum supplem. Cbronicarum ; edit. à P. Jac. Phil. 
Bergomate; Venise ; 1513 , in-folio. — Vinc. Bruno , Teatrp dêgl* 
inventori Aï tutte le cose ', Naples , 1613 , in-folio. ^ 

(3) Voy^ Beckinann, Beytrâge zur Geschici|te der Erfindungen , 
tome II , part. I. , 
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Leviuit; Fidan fp'on fiabriqua fut envoya à Venise et à 
Florence ; on Je trouva (Tune qualité excellente : les Génois 
en achetèrent tout de suite pour vingt mille pièces d'or, et 
Cosme cle Medicis en procura aujc teinturiers de Florence 
pour k somme de soixante-quinze mille florins d'or. Le 
pape Pie n fit eViger une statue à Jean de Castro j^jnventeur 
de Falun^ et le récompensa selon son mente ^. 

Le succès des^alunières de Tolfa encouragea les ItaKens 
à en établir d'autres; mais celles du pape, soutenues par son 
autorité pontificde, étouflferent les autres établissemens de 
ce genre. Aprèi s'être attribué le nronopole de l'alun ^y les 
papes en fixèrent arbitrairement les prix , et dcffendirent , 
sous peine d'excommunication , de faire venir de l'ahin de 
Turquie, et de débiter dans la chrétienté Talun oriental, afin 
de ne pas contribuçr , est-ii dit dans les bulIeS pontificales, 
à enrichir les ennemis de la foi chrétienne: Jules III, en 
renouvelant I^ prohibitions |)rononcées par Jules II et 
Paul m, lança les foudres de l'excommunication contre 
tous ceux qui achèteraient ou vendraient, exploiteraient, 
prépareraient ou transporteraient .l'dun des Turcs, ou 
qui assureraient les cargaisons' de cet alun , les déclarant 

(1) « Propter qmod Pius Jpbannem censait dignum, quem stn- 
goUribni prosequeretor hoaoribus, ejt eut statua, erigeretur m 
patriày in quà scriptum esset : « Joanni de Castro altuninis inven- 
toria » Pii II Commentarii rerum memorabiliniu quœ temporibus 
suis contigeruDt; Francfort. 1614, in-folio > pag: Ï85. — Compan 
D. Ferrante delta Marra , Discolrsi^ délie famiglie estinte , fores- 
tière, &c. ; Naples, 1641 , in-folio ; — et Frangipani , Istoria délia 
citta di Civita-Veccbia; Rome, 1761 , in-4«. 

(S) Oonsnitez Fermdsini, Tractàtus criminaiium ; Lyon, 1670, 
in-fol. , vol. II ; — et Beckmann , Beytrâge &c. , t. II, ^ùies diverses 
autorites relatives à Tbisfoire de i'alnn d^Ëurope sont, citées. 
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incapables de tester, de remplir des cl^urges publiques ', 
et de dresser des actes légaux; les viUe)^^ même qui rece- 
vraient ies marchands d'idun turc sont menacées de Tinter- 
diction ecclésiastique. 

Charies le Téméraire, duc de Bougogne, avait consenti, 
par une composition de Tan 1466, à ne recevoir que l'alun 
romain; cependant, cbmitie da^s la suite* lé*pape haussa le 
prix de cette marchandise, Philippé^e-Beau, duc d'Au- 
triche, fit déclarer en 1584, par un comité de bourgeois 
de Bruges, qu'il j aurait pius^avantage à tirer l'ahui tie 
la Turquie. On le fit venir en effet du Levant, mais le pape 
Jules n se hatajcte défendre ce commerce sous peine d'ex* 
comunication^. Il nefutfiourtant pas possible à la chambre 
fq>ostoIique de conserver long-temps le monopole d'une 
denpée que les autres peuples étaient intéressés à chercher 
dans leur sol, et que les vaisseaux qui allaient en Turquie 
pouvaient rapporter facilement de ce pays. Il s'établit des 
alunières dans diverses contrées de l'Europe ^; cependant 
celles des états romains se sont toujours maintenues, et ont 
justifié l'exclamation de l'inventeur Jean de Gastroj qui 
dit à Pie II: « J'ai trouvé sept montagnes, remplies d'alun : 
il j aurait de quoi pourvoir autant de mondes différons ! ^ v 

Pag. S46. Capitulation entre la France et la Turquie. 

Déjà le sultan Soliman avait accordé aux consuls, 
drogmans et* marchands de France un sauf-conduit pour 
la Turquie, et Amujrat avait confirmé, en f514, ce sauf- 

(1) Oobet , les Anciens Minérdogistes , vol. IL 

(9) Voyez Beckihann , Beytr&ge &c. , L c. 

(3) «-At ego septem montes inveni , âdeo hujuscem'odi materiœ 
fœcnndoi, at septem orbibos sufficere possint. » Pii II Commen- 
tarii rerum memorab. &c. •» 
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conduit, en peitBettant «nx navires et aux marchahds 
de France de Tenir trafiquer en Turquie , pourvu qu'ils 
payassent les gabelles, les droits consulaires ^^ &c. 

ChâP. Xn. — DbCOD VERTE DU CaP DE BONNE-EsPBRANCE 
ET DB l'AmBRIQUE. 

Pag. 973. — Cpnuneree d'Anvers en denrées orientales. 
Ce commerce s'accrut prodigieusement: en 1550, les 
Portugais importèrent de% e'picéries, du sucre, des pierres 
fines, pour la valeur dcf trois cent mille ducats; seize ans 
après , Fimportation du sucre et des epices seules se monta 
à seize cent miUe ducats, et celle des soies, camelots et 
etofies d'or, à trois millions ^. 

Pag, 990. — Fauss4 monnaie. 
Les Sarrasins paraissent avoir eu aussi de la fausse mon* 
naie pour tromper les chrétiens. Léon l'Africain nous ap- 
prend ^ que lorsque la ville de Tripoli en Barbarie, où les 
Italiens faisaient un commerce considérable, eut ete soumise 
par Aboul-'Hacen, roi de Fez^ qui emmena le roi de Tri- 
poli en captivité, une flotte de vingt bâtiniens genoiis parut 
dans le port, et força -la ville à se rendre. Lies Génois, ayant 
del>arqué, pillèrent les maisons, et firent les habitans pri- 
sonniers. Cependant le commandant établi par le roi de 
Fez négocia avec ces Italiens , et racheta les captifs moyen- 
nant une somme de cinquante mille ducats; ayant touché 
la rançon, les Génois mirent à la voile; mais quand ik 
examinèrent l'argent qu'ils avaient reçu, ils s'aperçurent 
que la moitié des pièces étaient fausse^. 

(1) Sauf-conduit d'Ain urat , de fan 1514, parmi l'es manuscrits 
de Brienne , tome LXXVUI , à la Bibliothèque du Roi. 

(2) Compar. Cayailo et Guichardin. 

(3) Descript. Africœ , part. V, article Tripoli. 

FIN DES NOTES ET ^CLAIRCISSBMENS. 
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lations entre le khan des Tartares et les drénois de, II , 103. — 
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Canaries, appelées autrefois Iles^Fortunées , II , 253. — Première 
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mrei rnitet, 119. — Les Génois ramènent It dynastie grecque y 
906. — GMnbat naya! entre les Vénitiens el les Génois, 910. — 
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. de Venise à Tana , 33.— De Gènes à Cafia , 38 et 398.— De Flo- 
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navires arabes , 35. 
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— Ambassade de Venise, 118. — Traité entre Gènes et AI- 
manzor, 119. — Ravages causés par lin pirate génois, 1S3. — 
Privilèges des Pisans , li4. — Ambassade de Florence , li5. — 
Jacques Cœur renvoie un esclave fugitif de, 117. — Traité avec 
Tordre de Rhodes, 198. — Ambassade vénitienne , 93S. — * Dé- 
cadence du commence vénitien, 233. — Capitulation avec Venise, 
934. — Ambassade de Florence , 937. — Rétablit les anciennes 
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contiUBtt pour fBfpagn»» S44. — Accorde la protection aux 
Français , S|5. — Monopole des sondans , 349. — fuiportation de 
la boisiellerie Tënitienne, 297. — Voyage de Freaçobddien , 399. 

Enn8 , en Antriche ; ses foires , et son conuneroe en Aenrées du 
Lerant , 1 , 335. *— Ezp<$diait peut-être des épices en France , 
33Ô. ' . 

Éncbs qa*o» tirait du Levant, 1, 143. — ^ Fraudes» 145. — Expé- 
diées par Breslan , 300, — Exportées par ies Maorel d^Espagne, 
374. — Commerce des^ en Provence ; 388. — Importations en 
France restreintes par deê^ ordonnances , 319. 

EscLAyss* — Traite des , à Caffa , I , ^08. — Stipulations relatives 
aux, n, 105 et 397. — Traite défendue à Veniae, 185.— 
Grand nombre à Venife, 331. — Leur influence sur ies 
mœurs, 333. 

E8PA6NB vent ménager l'amitié du Soudan d'Egypte , 11^ 339. — 
Expulse les Juifs et les Maures , 340. 
- Étain de Comouaifles exporté au Levant , II , 334. 

F 

Faîoom ^ le) y en Egypte , fournit de beau fin , 1 , 73. 

Fesdikand, roi d'Espagne, envoie un orateur en Egypte, 11,343. 

Feuler.. — Son Atlas catalan, 1 , 377. — On y trouve marquées 
ies îles Canaries , II , 356. 

Plandee. — Ses marchés attirent les marchands de tous ies pays , 
I, 333. — Ses navires vont chercher les vins à La Rochelle, 
338. ~ Temps empioyé pour ies expéditions mercantiles des 
Itaiiens et des Catalans , 339> 

Florence. — Arts et métiers dans cette yiiie , 1 , 337. — Moines 
tisserands, ibid. — Ses relations avec Pise, 338. — Fait Tac- 
quisition de Livourne , 339. — Envoie des gaières en Egypte , 
330. — Ses convois périodiques, 331. — Opulence de ses né- 
gocians , 333. — Apprête les draps -de France , 334. — Ses 
banquiers , 835.. — Faillites de maisons du Levant , 336. — 
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Elogç du commerce àê Florence par un ëcnyain du pays , 937. * 

— Admet ïa draperie anglaise en entrepôt à Pise , .339. — « ^s 
consuls de mer, II, 5. — Etablit des consulats dans le Levant, 
40. — Friviiéges dans rempire grec ^ 68. — - Envoie ane ambas- 
sade en Egypte, 195. •— S'insinue dans* le» bonnes grâces des . 
Turcs, 999. — Obtient de nouveau d«s privilèges en É^yfte, 
937. — StipuIe4>oar son commerce en Syrie , 938. 

FoKiA , ou FoGGiA , OU FoYA , çn Asie. — Minés d'âltm exploi- 
tées par les Génois , Il , 913. — Saccagée par les Turcs, 99 1. 
FouA-, sur ie Nil; ses fabriques de sucre , 1 , 65. 
FoNDBS. — Ce qvLon entendait par ce ^ot dans le L^ant , II, 47. 

— A Alexandrie , 49 et 50. • 
Paance. . — Ses fabriques de draps ,1,319. — Ses ports de TOnest 

ôntifait peu de commerce avec le Levant, 316^ — .Code des 
assises en Palestine, II > 93. — Négocie avec FÉgypte, 181 et 
945. — Défend de porter des armes aux S&ir&sins, 196. — Pri- 
* vilége accordé à deux Génois de faire seuls le commerce du 
dehors, 198. — Monopole du commerce du Levant accordé à 
un valet de chambre, 199. — Droits imposés aux marchands 
italiens, 900. — Conclut le premier traité avec l^s Turcs, 946. 
— Importance de son commerce de draperie dans le Levant, ibid. 

Frbscobaldi , de Florence; itinéraire de son voyage en Egypte 
eten Syrie, II, 999. 



Galbhbs des Vénitiens, I, 169. — Des GataUns, 945.— Grpsses, 
subtiles et moyennes, 315. — Départ de» convois de^ 317. 

GENOIS. — Leur établissement à Constantinople , 1 , 116. — Com- 
mercent à Broussa, 190. •» Exploitent les mines d'alun de 
Phocée, 191. — Demandent l'abolition des droits de douanes à 
Trébizonde , 195. — Leur commerce maritime , 903 et suiv. — 
Liaisons avec les Grecs , 905. — Renversent la dynastie latine 
à Constantinople , 906. — Obtiennent le monopole dans la mer 
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Noite, ibid. — ReUtioas avec les Ttrtftret , 909. — Combattent 
contre les V^itieiiB., tlO. — Riches cergaisons du Letmt, âl 1 . 
*- PouTÛMeat des aromates aux Allemands, 919. — Spécula- 
tiens sor le prix des épices , 913. — Leur commerce en Cata- 
logne , 914 — Guerres maritimes contre les Catalans ,915. — 
Dominent en Corse» 916. — Banque de SaintrGeorges , 917^ 
— Pirates, 918. — Arenture de Lescari ,919. — Réyolations 
dn goiiTemement, 991. *^ Le^irs fabriqnes, 999. — Font ex- 
■cfnre les Pisans de TAragon , 996. -^ Avantages obtenus à Së- 
TÎlIe , 971. — Consub de mer, II , 4. — Consuls dans le Lerant, 
34 ; — en Egjpte et en Grèce , 36. — Leurs privilèges à Se'r 
YtHe , 47. — Obtiennent à Constantinople des privilèges , 61. — 
iVaitë qui leur accorde le monopole dans la mer N^oire , 63. — 
Privilèges obtenus des rois de Je'rusaiem, 75; — des empereurs 
de Trébizonde , 88; — des rois d* Arménie, 96; — datis la 
Crimée et à Tana, 103 et suiv. — Traités avec TÉgypte, 119« 
-^Zaccaria, pirate, 193. — Stipulation du roi Baudoin au sujet 
du commerce d*Egypte, 191. -^Soumission à un tribut pour tes 
mines de Fokia, 913. — Obtiennent des concessions de la part 
du sultan Mahomet, 915. — Cèdent les colonies de la mer Noire 
à la banque de Saint-Georges, 991. — Perdent l'île de Mételin, 
993. — Cause de ia perte de Caffa, 995. — Guerres dans le 
Levant, 394. — Départ des galères, 395. — Marchandises 
tirées du Le vaut, 396. — Leurs corsaires, 397. 

Gingembre (diverses espèces de ) , 1 , 143. — Confit en France, 
306. 

GiTtfBRKAK, ancien nom d* Astrakan, fréquentée par les Véni- 
tiens , 1 , 139* 

Grec (empire). — Son commerce, I, 119 et suiv. — Trafique 
avec les Pisans, 994. — Consuls génois , II, 36; — Traités avec 
Venise , 58. — Consent à payer une somme d'argent aux Gé- 
nois , 69. — Fait la paix avec Venise , 65. — Accorde des pri- 
vilèges à i' Aragon , 67 ; .— à Florence et à Narbonne , 68. — 
Commerce de la Morée,310. — : Vénitiens établis dans les 
îles, 311. 
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GRBirADfe. — Culture de la êoie encouragée par tes lifenret , I , 
i73. — Richesse du roi Aba-Sa!d, 975. <— Importations et 
exportations , II, 339. 

H 

Henri , infant de Portugid , envoie des navires à la découverte , II , 
959. — Fait planter des cannes à sucre et deâ vignes à Ma- 
dère, 960. ^ 

Hollande, tire les laines de TAngleterre, I, 397. — Fait des 
expéditions et des conquêtes, II, 985. — Attire le commerce 
d'Anvers, 287. 

Humbles» confrérie de marchands à Florence , 1 , 997; — à T^r, 
11,77. 



Incisa > ville du Montferrat, reçoit le Inaîs du Levant , i , 949.. 

Inde. » Argent que ce pays tirait de Rome ,1,5. —: Expéditions 
maritimes dans ce payt, 6. — Route commerciale par la mer 
Caspienne , 8. — Description de son commerce et d^ ses ports , 
98 et suiv. — Etablissement des Portugais, Il , 979. 

Indigo (diverses espèces d*), I, 141. 

Ikonium , devenue capitale dn-pays de Rum, 109. — Soumise 
aux Tartares, 110. — Privilèges accordés par le sultan au^ 
Vénitiens, II, 78. 

Italie. — Commerce de diverses villes , II , 399. — Leur luxe, 331. 



Jach ARIA , amiral génois, obtient des privilèges de commerce en 
Arménie, II, 97. 

Jacques II , roi d* Aragon , défend le commerce ave^ les San^ins , 
II, 177. — Envoie une ambassade an Soudan, 173. — Sollicite 
des licences de commerce auprès du pape, 179. 
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Jaffa , port oà d^unqueDt lei pèlerins , 1 , 88. — CoDveiition 
entre rëmir de , et Venite , II , 88. 

Jbdda , por< de U mer Ronge , 1 , 50. — Etût interdit aux chré- 
tien!, 51. — Droit! de douanes exigés par les soudans, 53. 

Ji&usALBM. — Ses foires, 1,81. 

JoNitHNBS ( îles), fréquentées par les Vénitiens, II, 311. 

j0GBâ DS COMMBKCB chez les andens, II , S ; — à Venise ,5; — 
en France , ^0. 

Juifs. — Lenr commerce d'épiceries en Proyence , 1 , 288. — 
Paient nn tribn^ en épices , 289. — Restrictions imposée! à leur 
commerce avec le Levant, 290. — Venise les empêche d'acheter 
des épiceries à Damas , 235. — Expulsés de fEspagne , 240. — 
Leur commerce restreint à Venise, II, 321. 

K 

Kambblik, ancienne capitde du Kathay, 1, 19. 

Karakoroum , résidence du khakan , ou prince des Tartares mon- 
gols, I, 15. — Visitée par Plan Carpin, 17. 
KbrmÂs ( teinture par le) en Languedoc, I, 3t)0. 
Kou8, ou'Kos, en Egypte, rendez- vous des caravanes, I, 71. 



Lainbs fournies à Fltidie par ies Anglais , les Français et les FU^ 
mands, 1 , 228. — D'Espagne, 275. — Expédition des, par la 
France, 301. 

Langubooc.^ — Ses fabriques de draps ^ 1 , 299. — Débit au Le- 
vant, 300. — Éprouve des disettes, 309. — Obtient {a liberté 
de la traite des grains, 310. -^ Prix des principaux draps, 
11,334. ^ 

Latbs, port servant à la ville Ae Montpellier pour le commerce 
du Levant , 1 , 302. — Reçoit les galères de Jacques Cœur, 304. 
— Finit par s'ensabler, 307. 
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Lascaris, empereur de Nicë^, accorde des prhrilëges aux Vëni- 
dens,II,87. 

Lettres de change en usage dans le midi de la France depuis 
le milieu du treizième siècle , 1 , 309. 

Levant. — - Marchandises du , importées à Venise ,1,161. — Sys- 
tème de' Venise au sujet dii commerce du , 165. - — Fournit de» 
grains à Venise , 179. — Denrées expédiées: par Breslau, 300. 

— Rivalité de Venise et de Gènes dans les comptoirs du , 204, 

— Commerce des Maures d'Espagne , 274: — Consulats dans le » 
II, 23etsuiv. — Traités de commerce, 57 etsuiv. — Défense aux 
Français de s'y marier, 165. — Douanes du, 167. — Obstacles dû 
commerce, 170. — Le commerce se fait mdgré la défense des 
papes, 173. 

Ligue ANsiATïQUE. — Son grand commerce dans le Nord, I, 331. 

— Ses principaux comptoirs ^ 332. — Son ascendant à f étran- 
ger, 333. — Ses privilèges dans les Pays-Bas, 334. 

Lille. — Ses fabriques de tissus, teinture, .&c., I, 312. — Péte 

du Faisan-d'or, 313. 
Lisbonne envoie une expédition aux îles Canaries, II , 255. — 

Uue compagnie marchande obtient le nionopoie du comiiierce 

d'Afrique, 262. 
LuLLE (Raymond)., — Son projet d'anéantir le commerce de 

l'Egypte, II, 192. — ^Veut diriger ïe commerce par la Syrie, 193. 
Lyon attire les banquiers itidiens, I, â08. — Conservateurs des 

foires, II, 12. 

M 

Madère (découverte de Tiïe de), II, 259.— Ses productions, 261. 

Mahomet II investit Constantinople, II, 213. — S'en empare, 
2M. •*- Accorde des franchises aux Génois, 215. — Promet 
de respecter îa sûreté et la liberté des Grecs du Péioponèse, 216. 

Malacca, entrepôt* du commerce de l'Inde et de la Chine, 1 , 42. 

— Peuples qui fréquentaient ce port , 43. — Ses navires portent 
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dt$ marchanéitet à Aden , 49. — Pris par les Portngtis , f f , %1/i . 

Malaga. — Ses fabriques de soieries , 1 , 974. 

Maeoc traite avec le roi d* Aragon, II, 155. 

Marsbillb. — Antiqoiié de son commerce maritime , 1 , 378. 
— Prend part aux croisades , $19. — Secours donnes aux croises, 
1180. — PriTJIéges accordes à la marine des Templiers, S81. — 
Transport des p^erins , 382. — Otiligatiçn ijuposëe aux navires 
levantins, 283. — Mesures de police à leur ëgard, 384. — 
Statuts municipaux , 985 et 991. — Bureau de la Tofile de mer, 
986. — Taxes des denrées du Levant , 987. — Tarif de douanes, 
988. — Fournit du sucre à ia cour d'Avignon , 990. — Règle- 
ment pour Findustrie, 999. — Cotonnades et cuirs, 994. — 
Droit de faire des Unités avec le Levant , 995. — Décadence 
de son conunerce , 997. — Tentative de foire, passer les galères 
de Marseille à Brest , 316. — Ses consuls , II , 11 . — Considats 
à Tyr, 95 et 71 ; — dans Acre , 96 ; — à Bérithe , 97. — Com- 
ment on nommait les consuls , 59. — Leurs devoirs , 53. — 
Privilèges accordés par les rois de Jérusalem , 70. — Fournit 
des secours au siège d*Acre , 79. — Se fait remettre en posses- 
sion d'une rue d*Acre , 73. — Privilèges en Chypre , 83. — Sa 
marine enlève un navire musulman, 901. — Sa chambre de 
commerce, 946. 

MATARifi, en Egypte , renommée pour ses arbres k baume, I, 73. 

— Visitée par Frescobaidi, Il , 304. 

Maures. — Leur commerce à Calicut, I, 39; — au Bengale, 41. 

— Relations de ceux d'Espagne avec FOrient , 979. — Fabri- 
quent de ia soie , 973 ; — d(9maroquins, &c. , 974. — Expidsés 
de FEspagne , II, 940. — Indisposent le Soudan contre l'Espagne , 
941. — Etablis à Mélinde et à Mozambique , 963. — Font détruire 
le comptoir portugais à Calicut, 966. — Sont obligés de se retirer 
à Ceyïan, 967. — Avaient une fonde à Venise, II, 391. 

Megollo Lescari / coi^ire génois , obtient des privilèges à Tré« 
bizonde pour sa nation, I, 919. 
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MiLiNDB , ep Afrique; son commerce cTe'pices et dç coton cTIndb, 

11,963. 
Milan, entrepôt du commerce de Gènes et de rAflemagne, 

1,919; II, 330. 
MoDÈNE ( tarif des douanes de ) , 1 , 341 . 
Mongols. — ^^ Leurs conquêtes dans TAsie occidentale , 1 , 15. i— 

Relations avec Iespriuces.de FEurope, 1, 17, 18. 
MoNSTANSER-BiLLAH. -^Détails du trésor de ce sultan d'Egypte, 

I, 70. 

Montpellier. — Teintures de draps, I^ 300. -^ Poires, 301, 

— Reçoit les denre'es du Leyant par le port de Lates, 309. — 
Aloi de ses monnaies, 303. — Bourse des marchands, 304. — 
Confrérie des poivriers, 305. — Fabrique des éfec^uaires, 306, 

— Consuls de mer, II, 11. — Consul à Rhodes, 98. — Bour-' 
geois de, Tont en Egypte, 49. -^ Traité ayec les cheridiers de 
Rhodes, 99. 

MoR^B. ~- Ses productions , II, 311. 

N 

Narbonne, -* Ses teintures et ses draps , 1 , 999 , 300. — Mie! 
envoyé en Egypte, 301. — Ses relations avec les villes de 
ritalie et du Levant , 308. — Consuls en Grèce , II , 98. — Pri- 
vilèges du commerce obtenus d'Andronic, empereur, 68; — 
dans Viiè de Rhodes , 99. • 

Noire ( mer). — L'entrée réservée aux Génois, I» 906. — Con- 
sulats de Venise et de Gènes, II, 37. 

o 

Ormuz. — Marchands opulens de cette île, I, 45. — Commerce 
avec rinde et ia Chine , 46. — Est soumise par les Portugais » 
11,968. 
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Orsiillb importée dn Levant à Plpreiuïe , II , 388. — Indigène 
désCftnaries, 329. 



Papbs (les) défendent la vente d^armes et de vivres destinés aox 
Sarrasins, II, 179. — Prohibent f alun de Turquie , 944. 

Papier d'Egypte employé en Europe, II, 339. . 

Paris. — Sa. draperie ,1,311.—* Expédie les draps de Bruxelles , 
319. 

Pays-Bas. — Leur commerce avec le Levant, i , 390. — Fréquentés 
par les Italiens depuis !e quatorzième siècle, 391. — Tirent 
les laines de TAngieterre ,. 399. — Sous les ducs de Bourgogne 

* le commerce déchoit , 393. — Marchandises qu'ils tiraient dn 
dehors , 397. — Voyageurs des , dans f Orient , 330. 

Pion. — Commerce de pierreries , * , 41. 

PiciN. — Ses relations avec divers états au moyen âge ,1,91. 

PELERINS. •— Leur embarquement à Marseille , I, 984; — à Ve- 
nise, 11,313. — Agens désignés pour leur service, 314. — 
Articles du Livre du consulat de mer à leur sujet , 333. 

Perpignan. — Ses manufactures de draps ,1,311. 

Perse. — Son commerce en soie, 1 , 10. 

Pettau , en Styrie ; son commerce avec Venise , 1 , 198. 

Peste noire , répandue en Europe par un navire du Levant, II, 
304. — A Venise, 341*. 

Ph^niciei^s (ancien commerce des), 1,9.' 

Pierre d'Anghiera. r— Son ambassade en Egypte, II, 949. — 
Obtient par des moines une entrevue avep lè sôudan , 943. — Est 
revêtu de la pelisse d'honneur, et obtient un traité favorable, 
945. -— Détails qu'il donne sur Alexandrie', 307. 

Pierres pri^cieuses tirées du Levant, 1 , 146. — Classées par un 
auteur arabe , 147. — Vertus occultes qu'on leur attribuait, 148. 
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-*- Laistëet par Pierre de Cas tHIe , 275. — Franches d'impôt à 
Tana, II, tOO;-^ en Egypte, 115; — à Tunis, 136. 

PiSANs. — Trafiquent avec les Grecs, 1 , 993. — S'établissent en 
Sjrie, 934. — Prennent part aux croisades, 995. 

PiSE. — Splendeur de cette TÎHe , 999. — Son administration , 
995. — Ses mansfactures, 996. — Reçoit en dépôt les tissus de 
Florence, 998. -* Ses consuls des marins, II , 3. — Obtient des 
privilèges à Constantinople , 69 ; — à Antiocbe, 76; — ^Tyr, 
Tripoli et Acre ,77; — en Egypte, 194. 

Poivre , payé comme tribut en Proyence , 1 , 989. -^ En Bour- 
gogne et en Corse , II , 333. 

Portugais. -» Leurs découveiles sur ia côte d'Afrique , II , 959. 

— Cherchent de l'or et des esclayes, 969. — Mesures commer- 
ciales proposées par les certes, 965. — S'établissent dans Tlnde» 
967. — Infestent les côtes d'Arabie et de Perse, 968. — Dé- 
fendent sous peine de mort l'exportation dea épices de l'Inde , 
969. — Prennent Malacca , et pénètrent dans les MoIuques/^971 . 
*- Étendue de leurs conquêtes , 979. — Apportent les épiceries 
en Flandre , 973. — Etablissent une factorerie à Anyers , 974. 

— Défendent sous peine de mort de dresser des cartes de l'Inde, 
976. ♦ 

Provence. — Commerce des épiceries , I, 988. — Essaie la cul- 
ture de la canne à sucre , 990. — Acclimate les vers à soie , 
991. — Fabriques de draperie , 993. 

R 

Raguse fait un traité avec le sultan Amurat , II , 909. — Rendue 
tribuuire des Turcs, 999. ^ 

Ratisbonne. — Son commerce en denrées du Levant, 1 , 196. 

Ravbnne. — Ses relations avec l'Orient, II , 313. 

Reims ( toiles de ) chargées dans un bâtiment catalan pour le 
Levant, 1 , 919. -^ Envoyées en présent au sondan d'Egypte, 
966. — Ses serges, 311. — Taxe qu'elles payaient à Alexan- 
drie, II, 191. 

II. 24 
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Rhodbs ( tie de), BÎége de Tordre hospitalier,!, 111. — Fré- 
quentée par les Catalans, S53. — Lois maritimes, II, 14. — 
Pririlëges des habitans de Montpellier et de Narbonne , 99. — 
Traité entre TOrdre et l'Egypte , 138. — Ses cbeTaiiers combat 
tent les Turcs , 247. 

Rhubarbe tirée de Snccuir, I, 146 ; — de la Syrie , 146. — Di- 
verses espèces employées dans les pharmacies , II , 31S. 

Rochelle (La) reçoit les épiceries du Levant, 1 , 317. — Com- 
merce maritime des Templiers, 318. — Exportation de vins par 
les Flamands, 319. 

ROMB. — Son commerce d*entrepôt, Il , 329. 



Salonique. — Foire de Saint-Démétrius , 1 , 119. — Avait un 
cMisuiat génois, II, 37. 

SaKuto (Marin), insiste sur la prohibition du commerce d*E- 
gypte, II, 193. — Propose Farmement d'une flotte de police, 
194. 

Sarrasins. — Leurs tarifs de douanes, II, 166. — ^Défense faite aux 
Chrétiens de commercer avec eux, 179. — Comparaison avec 
les Turcs , II , 247. 

SartÈne (Albert de) , moine, visite TEgypte , II, 306. — Passe 
en Abyssinie, 307. 

Satalie, échelle fréquentée par les Européens , I, 111. — Reçoit 
des draps de Narbonne et de Perpignan , 300. 

Sel. — Pays d'où Venise le tirait, ^, 183. 

SiviLLE. — On y construit un navire pour ie commerce d'Egypte, 
I, 273. — Ses fabriques d'armes, 275. 

SiooN , port de ia Syrie , ses verreries, 1, 97. 

SiNOPE ( port de ) , pris par ies Turcs de Rum, 1 , 123. — Com- 
merce en poil de chèvre, 130. 
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SocoTORA , île produisant le sang-de-dragon et Faloès, 1, 47. — 
Prise par les Portugais, II, 368. . • 

SoiERiBS fabriquées à Venise, 1, 188. — Corporation de fabricaos 
de, 189. — Fabriquées par les maures d*£spagne, 273. 

SoLDAïA. — Comptoir des Génois dans la Crimée , 1 , 138.-;— Con- 
sulat à, II, 38. — Traité du khan de, avec Gènes, 101; — 
Avec Venise, lOi. — Villages qui en dépendent, 104. — Pris 
et piilé par les Turcs, 997. 

Stein, sur le Danube, reçoit des épiceries de fempire grec, 
1,118. 

Sucres, diverses espèces de, 1, 140. — Cultivés en Espagne, 974. 

Syrie. — Son commerce avec les Romains, I, 7. — Du temps des 
Croisades, 81. — Seigneurs francs établis dans fa, 83. — Les 
aventuriers y accourent, 84. — Ordres religieux, 86. — En- 
vahie par les Tartares , 86. — Ports de la , 88 et suiv. — Com- 
merce avec les Maures d'Espagne, 274. — Avec Marseiiie , 287. 
— Consuls d'Europe , II , 25. — Privilèges de commerce ob- 
tenus par les chrétiens , 69 et suiv. — Sur les factoreries des 
Latins, 157. — Privilèges accordés par fes rois de Sicile, 160 — 
Factoreries européennes sous la protection du Saint-siège, 161. 
— ^Taux moyen des droits sur les marchandises, 167. — Compa- 
raison entre les . prix en , et en Egypte , 169. — Capitulation 
entre Venise et l'Egypte au sujet des échelles de , 235. ^ 



Tana , sur la mer d*Azof , fréquentée par les Vénitiens et les Gé- 
nois, I, 137. — Bayles vénitiens à, II, 33. — Traités de Ve- 
nise avec les Tartares de , 100. 

Tartarie , visitée par plusieurs voyageurs au moyeu âge, I, 19, 
20. — Commerce avec flnde 24 ; — Avec la Russie , 25. 

Tartares de la Crimée , font des traités avec Venise et Gènes, 
II, 99. — Chassent les marchands de Tana, 100. — Traités 
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de Veniie ayec Soiibeck, 101 ; -« De Gènet avec EIjas-bey , 
103 ; — Avec 1 octamisch , 105. 
Taiips db oooan B8 , trèt-ëlerét dans les ports nurratins, II , 160. 

— Ceux de Syrie, 167. — Ceux dea aoBisea de J^iisalem» 168. 
Taueis. — Son coaunércc en marchandises de FAsie et de TEn- 

rope, J, 134 
Tbmins, petite fausse monnaie, fabriquée en Europe ponr ie 
Levant, II, 990. 

Tbmplibes. — Leurs privilèges à Marseille , I , S81 . — Leur com- 
merce maritime à 1% Rochelle , 318. 

Tennis, fabriques de tissus à, I, 65. 

Th AVAf , roi de Perse , est sollicita de chasser ies Portugais de 
rinde, U, 389. 

TiArrÉs de commerce entre les Grecs et Venise, II, 58 et 65.— 
Traite entre les Grecs et Gènes, après te rétablissement de fa 
dynastie grecque à Constantinople , 64. -* Entre les Grecs et 
TAragon , 67. — Entre les Grecs et Florence , ainsi que Nar- 
bonne, 68. — Entre les rois de Jérusalem et les Marseillais, 70. 

— Entre Venise et les princes de k Syrie , 74. — Entre les Ge'- 
nois et la Syrie , 75. -» Entre les princes Francs en Pdestine et 
les Pisans, 76. — Entre Venise et le sultan d*Icone, 78. — 
Entre Venise et Alep ; 79. — Entre Venise et Jaffa, 81. — Des 
Latins avec les Grecs de Nicée , 87. — Des Génois et des Vé- 
nitiens avec Trébisonde , 88 et suiv. — Entre Venise et TAr- 
ménie, 93 et 339. — Entre l'Arménie et Gènes, 96. — Entre 
Montpellier et Rhodes, 99. — Des Italiens avec les Tartares, 
100 et suiv. — Entre i'Aragon et TÉgypte , 109 et suiv. — 
Entre Venise etTEgypte, 114. — ^Entre Gènes etTÉgypte, 119. 

— Entre Rhodes et FEgypte , 198. — Entre Pise et Tunis, 131 
et 134. — Entre Tunis et Venise, 135. — Entre Tunis et FA- 
ragon , 140. -r— Entre Venise et Tripoli , 153. — Entre FAragon 
et Maroc ,155. — Clauses insérées dans les , avec les Sarrasins, 
164. — Entre les Turcs et les Génois de Péra, 915. — Entre 
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les Tares et les Vénitiens, âl7. — Entre Venne et Constan- 
tmople f 339. — Entre Venise et les Bulgares , 340. 

TeiIbisondbs empire de, 1 , 191. — EtaMissement des Francs à, 
1S4. — Deiéription dn pajBS, 196. — Fabriqnet, 198. — Rente 
de la Perse, 199.:— Trtiite's ayec Gènetf, II, 88.-— Avec Ve- 
nise , 89. 

TripoIi en barbarie , négocie avec Venise , Il ,, 163. — Son tarif 
de douanes , 154. — Prise par ieft<yënois , la ville paie en fausse 
monnaie, 346. ' 

Tripoli en Syrie, ses fabriques, I, 100. — Consulat pisan, 
II , 29. 

Tunis. — Traité entre, et la France^, II, 130. — Traité avec 
Pise , 131.— Avec Gènes, 133. —Antres traités avec Pise^ 134. 
— Avec Venise, 135. — Avec FAragon, 140. 

Turcs. — Origine de leur puissance , II , 905. — Ravagent les pa- 
rages de Farchipel grec, 906. — Font des alliances avec les 
Grecs, 907. — S'emparent de Gallipoli , 908. — Traitent avec 
les Italiens , 909. — Envahissent la Grèce , 211. — Sont battus 
sur mer, 919. — ^Envoient un ambassadeur à Venise, 913. — En- 
lèvent aux Génois plusieurs places de la mer Noire ,991. — 
S'emparent de Cafia, 996. — Traitent avec Venise, 997. — 
On veut lés chasser d'Europe , 930. — Traitent avec François I.*' 
roi de France , II , 946. — Comparaison avec les Sarrasins, 947. 
Prennent goût au commerce, 989. — ^Trompés par les Européens, 
990. — Efforts du clergé pour soulever les chrétiens contre 
eux, .341. 

Tyr ou Sur, port de la Syrie , 1 , 96. — Vicomte pisan à-, II, 99. 
Quartier vénitien, 30. — Serment du bayle vénitien, 31.-*— 
Consulat génois à, 34. — Confrérie marchande des Humbles , 
77. — Etablissemens des Pisans ,. 78. 

V 

Venise. — Origine de sa prospérité, 1 , 150. — Privilèges qu'elle 
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•erëfcrre duurOrient, 151.-— Bénéfices qu'elle retirait de3 
croisades, 158. — Son ponyoir dans ie Levant , 153. — Etat 
de sa marine an moyen âge , 154. — Ses galères , 155. — Ex- 
péditions commerciales, 156.^— Convoi de Flaadre, 157. — 
Convois au ziv.* siècle, 158. — Convoi d'Alexandrie, 159. — 
Galères de Chypre , 160. — Importation des denrées du Levant, 
161 , 163. — Patrons de galères, 169.— Exportations pour le 
Levant, 164. — Système mercantile, 165 etsuiv. — Conduite 
envers les marchands étrangers, 171. — Loges des Orientaux, 
174. —Banque, 175. — Discours d'un doge sur le com- 
merce de la république , 176. — Commerce de grains , 179. — 
Id. de sels , 183. — Ses fabriques , 184. — Importation de draps 
étrangers, 186. — Toilerie, 187. — Soieries, 188. — Armu- 
rerie, 190. — Verrerie, 191. — Orfèvrerie, 192. — Cirerie , 
193. — Routes de commerce, 195. — Par FAilemagne, 196. 

— Voyageurs de , SOO. — Magistrats de commerce j II , 5. — 
Conseib des Prégadi , 6. — Consufs en Syrie et en Grèce , 30. 

— Traités avec Fempire grec, 58, 65 et suiv. — Marchands 
arrêtés à Constantinople, 60.— Traités conclus avec les princes 
croisés pour ie commerce de ia Syrie , 74 et suiv. — Ses pri- 
vilèges en Chypre, 86. — A Nicée, 87. — En Aj-ménie, 93. — 
Dans ia Crimée et à Tana , 99. — Traités avec ies soudans d'E- 
gypte, 114. — Stipulation sur ies marchandises prohibées, 117. 

— louvoie une ambassade au Soudan, 118. — Traités avec 
Tunis, 135.— Prohibition de Texportation des bois pour ies 
ports des Sarrasins, 185. — Défenses des papes au sufet du 
commerce d'Egypte, 186. — Effets des excommunications, 188. 
Victoire sur ies Turcs, 212. — Traités avec ies Turcs, 217. 
Décadence de sa marine, 228. — Instruite par ses agens des 
découvertes des Portugais, 276. — Ligue de Cambrai, 278. — 
Accusée de menées sourdes contre ie commerce portugais, 
279. — Renouvelle ses traités avec le Portugal, 280. — Éta- 
blit un entrepôt à Durazzo , 290. — Ses petites monnaies 
pour le commerce du Levant, 291. — Perfectionne Tagricui- 
ture, ibid. — Pétes spiendides, 292. — Décadence de sa puis- 
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sance , 993. — Commerce de bofssellerie au moyen âge » 997. — 
Son arsenal, 314 et 316. — Diverses espèces de bàtimens de 
mery315. — De'part des conrois au commencement dn seizième 
siède, 317.-— Dispositions en faveur des nobles indigens, 318. — 
Epoques de i'annëe où Targent était rare à , 320. — Grand 
nombre d*e'trangers , 391. — Influence des esclaves, 399. — Ses 
verreries , 399. — Miroiterie, 393. — Corporations des arts et 
métiers, 394. 

Verrerie de Venise^ II , 399. 

Vienne. — Lieu d'entrepôt et d'étape ,1,1 99. 

Villâch. — Place du commerce entre Venise et rAflemagne, 
I, 198. 



Xattva» — Ses fabriques de papier, 1 , 974. 

Y 

Ypres. — Draps fins de cette ville , 1 , 396. 

- z 

ZénoAiRE. — Drogue du Levant, I, 396. 
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HUTOIRB DBI EXPEDITIONS MARITIMES DES NORMANDS , 
ET DE LEUR BTABU88EMBNT EN FrANCB AU X® SIECLE. 
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